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HISTOIRE 

DE L'EMPIRE OTTOMAN, 

DEPUIS SA FONDATION 

JUSQU'A LA PAIX D'YASSI, EN 1791. 

LIVRE IX. 

J^remier traité d'alliance eEti'^ !^s Ottomn9 ^t les 
Français. — Visiriat de Loufty-Pacha. — ' Sa dis- 
grâce; cause remarquable de cet ëvënement; son 
ëlegç. -^ R^stap f^^t l^rand - Visîr. — Soliman 
épouse Rox^lîine. — Le prince Mustaph^; ^^ cata^ 
trophe. — Mort de Zëangîr autre fils de Soliraau. 
-*M&rt des enfans de MùstapUa. -^ Conquête dtl 
limadlL de Temeswar. -^ Faox Alustapb^^ conspl-* 
x^tion 4a Baj^izet , fik de Roxelan^ , €o^t|:e SpUm^ ; 
— Mort de Roxelane, — Guerre de S^lim et de 
Bajazet, fils de Soliman. -^ Fuite de'Bajazet en 
PeiM ; aa mort* ^^ YidtfMffle Bftvda de Gerbes. >^ 
Ponction dp ^lin»anlijlé« -i-- Attaqiie de TUe ^ 
Maltbe. "^ Levée .du siège ^e Maltbe ; guerre de 
Hcagrie; siège de Zijetli. -^ Prise de Zijetb. -^ 
Moct de SoUman. '^ Inflexions sur son thgt^ ^ 
,$pr ^ Iqis, 

Takt de faitf ffémorables; tant 4e grands <% 
ériDemeps^ smnblaradent appartenir h un Itag 
xègnç, et pependart SoiîîaQtaa ^maimidail à 
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peine depuis vingt annëes aux Ottomans et â 
la vtctotre. Il méritait sa haute renommée , car 
si sa haine était terrible, son amitié était utile 
et sincère. Le roi de France l'éprouva dans ce 
tems-là même où il venait de conclure solennel- 
lement la première ligue offensive et défensive 
qu'ait formée un monarque chrétien avec l'em- 
pire du Croissant. Cette transaction influa trop 
sur les relations Jiéréc^taires des deux peuples, 
pour ne pas mériter quelque développement. 

Un premier traité d'alliance et de commerce 
avait déjà été secrètement convenu, sous le 
nom de- trêve marchande , entre Soliman et 
Frau/çois I , dès l'année iSàS. Cette fois, les 
deux souverains alarmés des préparatifs, de 
Oharles-Quint , dressèrent un pacte offensif et 
défensif, dont le profonotaire Montluc , depuis 
évéque de Valence, fut l'agent public. Les con- 
ditions ei^ restèrent secrètes ; et si le change- 
ment des circonstances en empêcha Texécution 
entière, du moins. Soliman, lié par cet engage- 
ment^ ne cessa de -montrer la bonne foi d'un 
prince religieux et la vigilance d'un allié fidèle. 
Dès i525 il écrivait à'François I : « Vous avez 
» eftyoyé:à m^a SublîmeiPQrte,qui est le refuge 
♦ dés TOis,^ un hpmme de cônfiaace j nommé 
» FrsU2gipaiu :f ai eomitt psy: son rapport^ qu'un 
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a ennemi s'ëtait emparé de vos teitesj et vous 
i» tenait dans une dure prison. Ce sont les acci« 
» dens de la guerre; il n'est pas rare de voîf 
» dés rois dans les fers. Servez-vous de votre 
* courage, et né voiis laissei pas abattre. C'est 
» ainsi que mes glorieux ancêtres ( que Diett 
9) illumine lé lieu de leur repos) se sont plus à 
i) affronter Ifes périls au milieu des combats et 
» à braver les adversités de là vie. Moi-même ^] 
» pour marcher sur leurs trafees , je tiens moi* 
D cheval toujours sellé et mon cimeterre à mon 
» côté , pour conquérir les royaubies et ren- 
5> verser lés forteresses. Que Difeu vous tomble 
9 dé ses dons 5 vôtre envoyé Vous reiadira dô 
» vive voix la réponse à vos demandes; compte^; 
» sur ce qu'il vous dira. » 
, Aussi ririterventiori de là Fraàcé fut utlld 
auprès 'de la Porte dès les premiers tems de cô 
pacte d'amitié. Après là levée du sîé^e de 
Corfouj les Vénitiens sentirent que leurs dàn^ 
gers n'étaient qu'éloignés momentanément, ijaô 
tout lé poids de la guerre retombait sur lèui? 
république qui soudoyait prescjud èéulé, paU 
ises subsides, les aritiées es][)agn61es et allettandes^ 
îk songèrent à obtenir dé Soliman la paix Ou 
du moins unis longue trêve, et ils eurent zécôuts 
à la médiâtioiide. François I. Gharlés-Qitiûtj; 
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hii-môme» oc^qpé des troubles reb'gieux de 
TAUemagoe , désirait être compris dans cette 
pacification. Le connétable de Montmorenci, 
lame des conseils de François I, ne &y refu- 
sait pas. Il est digne de remarque que le chef d un 
gouvernement,qu''on a toujours cru étranger aux 
combinaisons politiques des cours d'Europe, 
dit prouvé dans cette circonstance qu'il savait 
ipieux comiaître et mieux défendre les intérêts 
^u mosiarque chrétien , son allié , que le mi- 
nistre même auquel ils étaient confiés. Soliman 
mandait au roi de France : « Charles, roi d'Ës« 
^ Pf^gne 9 désire et recherche , par votre média- 
» tion , une trêve auprès de ma Sublime Porte. 
!)» CoqM^ant dans la fraternité qui a existé jus- 
% qu'ici entre vous et moi, je la confirme dç 
B nouveau par ma foi impériale, et je déclare 
^ que si le roi d'Espagne veut obtenir une trève^' 
» et qM ce soit votre désir qu'il l'obtienne, j^ 
» veux rju'il commence par remettre entre vo^ 
^ mai^ft toutes les provinces, terres et lorte^^ 
)> r^sse» qu'il vous a enlevées. (i02:squ'il aur^ 
». remgili c^te condition, vous en donnerez avis 
1» à ma Sublime Porte, et je ferai tout ce qui 
n poUXira vous p^îre : elle sera ouverte à qui- 
P coMfue f 'y présentera de votre p^rt »spit pour 
j» que j'aqcor (^ la paix, soit pour que jexî^ol^^ 
» la gnerre à notre ennemi commun. » 
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Charles-Quint ne vouhit pas se soumettre à 
de telles conditions. Les Véniâens firent la paix; 
il leur en coûta plusieurs de leurs possessions de 
l'Archipel, et dans la Morée Malvoisie , et Napolî 
deRomanie.La guerre continua entre François I 
et Charles Quint. Solhnan secourut le roi de 
France , et lui envoya la lettre suivante , par 
le capitaine Paulin : « Gloire des princes de la 
» religion de Jésus , possesseur de toute majesté 
» et de toute grandeur , François , roi de 
» France ; à la prière que m'a faîte votre mî- 
» nistre Paulin, j'ai fait partir ma redoutable 
» flotte et mon capitan-pacha pour concourir 
^ à la ruine de vos ennemis. Prenez garde que 
y> ceux que vous combattez ne vous trompent ; 
» ils ne consentiront jamais à la paix qu'ils ne 
» vous .sachent déterminé à ne jamais faire cesser 
j> la guerre. Que Dieu bénisse ceux qui estiment 
» mon amitié, et qui sont protégés par mes 
9 armes victorieuses. » 

Barberousse vint se joindre aux Français 
dans la rivière de Gênes. Les lis et le croissant 
réunis attaquèrent la ville de Nice. Le marquis 
Duguast arriva à tems pour la délivrer; la flotte 
ottomane reprit la route de Constantinople 
avant le retour de la mauvaise saison. Soliman 
avait prouvé qu'il était un allié fidèle, pourquoi 
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faut-il qu'il ait ni^ontrë aux dépens de.sa gloire^ 
quand il eijtra en Hongrie pour la troisième fo^ 
qu'il pouvait être up protecteur perfide. 

Jean 2lapoli n'existait plus ; le prince Etienne , 
son fi|s, avait pour tutrice, sa mère, Isabelle^ 
cœur de Sigismond , roi de Pologne. Ferdinand 
d'Autriche réclama h Hongrie , aux termes du 
traité f^it ^vec Jfean Zapoli; niais le moina 
Georges, con,Qi( depuis sous le nom de cardii;ial 
Mart^nusius , gouvernait et la pripces^e et l'Etat 
A SQU iiçistigatjpn elle i^e fit point un refujf 
formel, mais eile se procura, par des délais, 
le tems d'appeler Soliman. 

Vpyant qu'on i^e cherchait qu'è le jpuçr , 
Ferdinand entça, à niain armée po,ur soutenir 
ses droits. Le pacha de Belgrade avait déjà 
;piis ses frou[5eà en fuite , auprès de Bude, lorsque 
le redoutable, protecteur d'Isabelle et du jeuiie 
roi arriva- 

La princesse crut voir en, lui son plus ferme 
appui 3| et les grands du çoyaunie lui amenèrent 
eux-mêmes leur souverain. Soliman le prit daM 
ces hras 9 prdpnua même à deux de sçs fils qui 
l'acçoipipagnaient de carçsser le. faible enfant 
qu'il venait projtéger. ]\Iais dans le mêipe moment 
les janissaires se saisissaient des portes de 
Bude. Isabelle, fut forcée, d'enjoii^dre aux cott^- 
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mandàns de toutes \}e& .{Places de récevoir^nne 
garnison ottomane. Les égfises furent ck^ifgée* 
en mosquées ; des cadis rendirent la justice at| 
nom du ^nltan spoliateur; il laissa :^alenienl; 
aux Hoilgrois quelcpies-iju^s nationaux ^ et 
permît que\ la moitië . des ëgKses s'ouvrissent H 
l'exercice toléré de leur religion. ' '" ' 

L*affliotion de la reine Isabelle ne iht eotad-; 
parable qu'à la lâdietéde Eerdinand* Ilhi ëspé^, 
rait plus rien de la Cbj^ce des armes, ^t lie pou«: 
vait sîe résoudre àf rbir les Ottomans mattrês( 
de la plus riche pai>tiede'£ette Hongrie ; cpi-il 
regardait , avec raison.^ xlômme : son héritage 
légitime ,^i les traités pou vâientjamaisbalanceit 
le droit du plus fort. Le frère de Charl^es^Qdint; 
le roi des Romains/ le successeur dé remfura 
d* Occident , s'abaissa JMsipCà solliciter de S^li-f 
man l'investiture du royaume à titre de vâssâl 
et de tributaire , aux mêmes co^ditiods râiSa 
qu'avait régné Jean Zapoli. Pour prix des plus 
riches présens et de la plus honteuse démarche ^ 
les ambassadeurs de Ferdinand ne lui rapport 
tèrent qii'un refus. Le sultan fit attendre deux! 
jours sa réponse ; enfin , le grand-viâir Rttôtatt 
déclara que si le prince autrichien voulait là 
paix , il devait rendre toutes les places qu'il po97 
sédait dans la Hongrie, et payer un tribut înêdiei 
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pour se3 Etats hëréditaires. SoUmah laissa 1« 
TrmisUtailie au prince ^ roi Etienne ZapoU , 
paur iiie.paB paraîtlre. le dépouiller entièrement; 
Il fit de la BasserHpBgrie une prèvinee otto^ 
toai^e^ (et quitta ara. armée en dkont fièrement 
j|ae Ferdinand né jpàëritait pas qu'il restai pour 
le combattre.. ' 

rJbe ticm de Ru^ali vient de frap{ier leste- 
t gard^* Cet hom^e fànuen jc par sels talens et par 

^ eefr.icsimte, avait sticcédé daiis le vtsiriât k 

l'iiafoile et vertueux Loiifiii-Pacha , dont ta dis^ 
gtepe éôlatantè fait époque dans rlnstoiii9 ^ttô^ 
fnane^t elle fut la suite de son zèle ardkit ponr 
ie mdintîén de6 lois et la preuve du respect 
Huê.I^s ntrusulioiàns porteAt aux fûmiÀe^ 
r; Lb sévète et religieux visir avaSl pbrië les 
{li(jd^ lee plus rigoureuses contre le j&èrtinage 
J^ lp% ^uHues débauchées. :Uiie de w^ maliren-t' 
r^ij^s, viQtili^es duvi^e fut surpme en liontra^ 
mention aux lois die poKcè de Loùfii ; ii brdonna 
J3u!<mlf(. Rutilât è coups deraioirs^; et lé genre de 
Ji^àtîment se trouva blesser la dëclBBOtf ^esqué 
autant qup le crime lui^uàême. Le Visîr avait 
ëppusé une sœur de son maître : ia prœQesse , 
|lart^ge«mt l'indignation pnrblicfuè , kn reprbiâia 
.amètément d'à voir ordonne im pareil sîippltoa 
iç H est feit pour le crime, reprit 'ôtoenien* k 
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i> graiid-yisîr , et'désdrmaiê \^ sera kr |)e&io 
» réservée à toutes les femmèâ (|(ii se déishoN» 
3» noreront au oiépris delair^Iigiob et dealois* »> 
A ces mots la subane l'aec^bk'â'iiijtiresk Lottfii 
fbrieox saisit une masso d'arlaee pour 1 en &ap^ 
per. Les esclaves^ les euaa^es et la priDcesse 
accoururent k^Srçris^ et ^kmt^^enti ooxxps de 
poing le graud-yisir de l'ii^pp«rtei»ent de sa 
femme. Il avait levé la main sur.mie niosiilmaiie, 
sur une solttaê, sorar de soiDiiiaitre^ sur xmé 
fâriucesseilGlitlé.fMHyîlégè est ta avoii^scmë^^ûiL 
pour premier Melav«. Solùiiaitbilâflialiaoteiâdirt 
sofi miuiétra^ le^a^rtâa. Loufii'^Paeha dëpouitlë 
de sa diguûlé^dolit Huston ibtirerééu^ alla moum: 
en exil à D9BK>tica. Les titrèsies |>Ius estimabb^ 
iioBOii^rent sa vâe, Hon ministère b1 sa dîsgrax^ , 
saus .justifie^: sd rî|^e«r et sea violences; tùsàs 
le BODSt de LdtffbKPacfaa esÉ iasaocié i tous les 
ipéglemeife sa^es et xi^s tpà oâi immortalise 
le i^ègtte <iiB Sk^miaa L Ce fa^atid-^imir célèibr e , 
^tii r^Bftt att eàralstère.le |>lw feitte lès cbtt- 
çaissanceft les phts vast^^ a diAsdé &Bl oviv^^ 
d'éoooomfe poUliiçae , Cjpi feâ; tobliëttr à ^ 
ck^dtulrè et à s^s iBamères/fiiesit tSc«n4î >sët*s fe 
nom d! jissaf-Nameh ^ ou le Mitmr dès vieStl, 
et traite <ies ïms^ts et du œtactète d'ttn gratod-. 
viskr; de la cbndmte qu'il doit keltfr èntte ?e 
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millaiietlepenple; de l'administration militaire; 
. de l'ordre du trésor public ; du gouvernement 
du peuple. L'estime et la reconnaissance des 
Ottomans prouvent que le vertueux Louftî-^ 
Pacha joignait toujours l'exemple aux préceptes 
dans sa conduite comme dans ses écrits. 

Cependant le mortel tout-puissant qui pou- 
vait se croire au-dessus des souverains , en les 
voyant fléchir le genou devant son orgueil, 
fie tarda pas à reconnaître qu'il n'était pas au- 
dessus de là nature ; le poids de l'ajQliction lui 
fit courber la tête et le fit rentrer par un coup 
imprévu dans le rang des créatures humaines 
soumises au joug commun de la douleur. Â son 
retour de la Hongrie, en 1543, Soliman perdît 
le jeune Mahomet , celui de ses fils qui lui était 
le plus cher 9 un des enfans que lui avait donnés 
Roxelane y sa sultane favorite. Mais si sa pro^ 
fonde afiliction ne le distingua pas de tous les 
pères , la consolation qu'il chercha fiit digne et 
du cœur le plus tendre et de lame la plus 
grande. Pour honorer la mémoire de son fils, 
il délivra une foule d'esclaves des deux sexes, 
et fonda la magnifique mosquée appelée Sha-^ 
zadé-Agiautiit. 

Cinq ans étaient à peine écoulés depuis que 
. ce fils chéri de Soliman avait subi mopinémeut 
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]a loi commune de la mort , lorsque ce prince 
irçmpé , devint lui-même le bourreau de cincj 
^utres de ses enfans qu'il fit mourir successif 
yement 

Kous avons nommé Roxelane , et déjà roiii 
voit Splimap devenir Finstrument aveugle de 
la haine d'une marâtre, et faire couler soi^ 
prop^-p sang. Une heureuse esclave , appelée 
Bospharoue^ donna la première un fils à cet 
illustre sultan. Le jeune prince fut appelé Mus^ 
tapha. Bientôt une rivale, phis fameuse encore^ 
par son adresse, son aml>rtion,. ses artifices 
que par sa beauté, sortit de la foule des femmeai 
qui peuplent le sérail impérial ; elle supplantï^ 
la sultane favorite, et captiva son maître ai| 
point de se faire affranchir, d'obtenir le rang ^ 
la dot et jusqu'au nom d'épouse lé^time^ 

Ce n'était point assez, pour Roxelane , elle 
youlait que le trône appartint à un des fife 
qu'elle avait donnés à Soliman. Elle était mère 
de ]V[ahomQt , qui venait de mourir; elle l'étailf 
aussi de Sélliin, de Ba^zet et d^ Zéangir. 

]V|ais le prince Mustapha joignait au droit 
d'aînesse l'amour du peuple et celui des soldats; 
§a perte était nécessaire à l'iatérêt de Roxelane; 
et Roxelane la )ttra.DepuisBajazetI*'*,rexenîplQ 
^'lamb'Çjiélçbi, celui de ^zime, 4e GorGu4 
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etd'AchsMt) a'a&Qdnçtieiit qae itop qael sort 
atièndàit les princes ottomans à l'avèneme&t de 
leur frère, 

La haine 9 Tadresse et l'ascendant de Roxe^» 
kifè faisaient croire à Mostaj^a qu*il ne snc- 
céderait pas à Tempire sans avoir de grands 
ctbatacles à surmonter; il devait craindre que 
eélui de ses frères qui deviendrait son maître 
ne le fit périr ; il pensait donc pouvoir , sans 
critoçs, mébager d'avance les dispositions de 
Farmée, préparer YaSeciian des grands de 
l'empire au maintien de ses droits. Ces mesures 
^ématurées, que le prince ne cacha pas assez 
soigneusement , fournirent à la calomnie le pré'* 
texte de publier avec quelque vraisemblance 
que Mustapha voulait imiter l'exemple du sul- 
tan Sélim , .et qu'il avait dessein de détrôner , 
même -àe faire périr son père. Assurée du 
maphti et du grand-vi^r Rustan , l'implacable 
Roxelane agissait, et ne se moutiait pas. 

Il ne manquait qu'une occa^en pour faire 
jouer des ressorts si habilement préparés; Le 
visir persuada au sttltan qu'une nouvelle guerre 
contre la Perse était nécessaire. Les incursions 
réciproques xJes deux peuples en motivaient de 
part et d^autre ie prétexte à voloirté. 

Rustan, parti à la (été de rarmée ottemane^ 



dby Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i3 

Varrêta rar la ficbatière ; il mai^da à son mattre, 
avec un efiroi simulé, « qu'il ne croyait pas 
» devoir avancer davantage; qu'un complot 
» paraissait se iramer ; que les troupes étaient 
D gagnées ; qu'elles demandaient à voir att 
» milieu d'elles le prince Mustapha ; et que si 
» Soliman ne se kâtait de venir se montrer ki* 
3» même , il y allait de son trône et sans doute 
» de sa vie. » 

Le sultan alarmé déposa ses craintes dans le 
sein de Rojcelane; elle y était préparée. Cette 
femme artificieuse se garda bien de ne pas mon« 
trer une fausae compassion; elle le conjura aveo 
perfidie de ne point punir son coupable fils 
sans avoir demandé ua fetCa au muphti. Cette 
décision augîisie , imprime dans les teins 
di£Bciles le dernier sceau du respect ànx ordres 
du souverain, sanctionnés ainsi par la religion 
et par la loi. 

ce Quelle penie mérite ZaSi'? » demandéi 
Soliman au muphti ; ( car c'est toujouips par 
qnestions^etsous des^ noms supposés qu'est con-^ 
suite ce chef suprême) ce quelle peine mérite! 
j) Zaïr^ esdave d'un marchand de cette ville j 
» qui kii a confié, pei^dant un voyage, sôa 
» épouse , aesenfans, le soin de son commerce 9 
» Zaîjr^ au mépris des lois^ a mis le désordro 
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>> dans les affaires de son maifrè,' "a voulu sé-^ 
3» duire sa femme ^ a dressé des embûches à 
» ses enfans , et même a comploté secrètement 
x d'attenter à ses jours : quelle peine mérite 
.» l'esclave Zaïr? » 

Le muphti écrit au bas : « L'esclave Zaî'r 
3» mérite la mort ; Dieu sait le meilleur. » 

Ainsi fut porté l'arrêt du prince Mustapha^ 
avant que Soliman , son père, son juge ^ l'eûl 
yu 5 l'eût accusé , l'eût entendu^ 

L'armée campait près d' Amasié , la i'ésidencé 
et l'apanage du malheureux prince qui ne s'at- 
tendait pas à son sort« Le suhan lui manda dé 
venir le joindre au camp ; Mustapha arriva dèû 
qu'il eut reçu l'ordre, accompagné de Zéangir,* 
un fils de Roxelane , mais qui, loin de partager^ 
la haine de sa mère , portait au prince , son 
frère , la plus tendre amitié* Une foule de sol- 
dats étaient accourus à sa rencontre ; leurs trans-' 
ports ne parurent qu'un nouveau crime aux 
yeux de Soliman, et ne furent que les avànf^ 
coureurs d'une catastrophe. Arrivé devant la 
tente impériale y Mustaphfa seul fut introduite 
Dès l'entrée un chiaoux lui demanda son ciine- 
terre et son poignard; il lès remit non sans 
étonnement ; ses frères et lui étaient exceptés 
de la loi qui défend de p^aître en armes de-; 
Tant les sultans. 
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Il s'avançait avec une sorte de. trouble dans 
cette première enceinte où régnait un moma 
silence, et qui semblait une solitude, lorsque 
quatre muets parurent à la fois, fondirent sur 
lui, s'efibrçant de lui jeter au cou une corde ^ 
d'arc pour Fétrangler. Mustapha, quoique dé^ 
sarmé, lutta contre eux, disputant sa vie avec 
toute la force de la jeunesse et du désespoir «Déjà 
illes avait plusieurs fois renversés;déj^,quoiqu'il 
les traînât attachés à ses jambes, il avait gagné 
quelque terreîn en arrière; il avait l'espérance 
de leur échapper; encore quelques pas il sor« 
tait de ce lieu funeste; les soldats dont il était 
adoré allaient entendre ses cris, allaient l'aper*^ 
cevoir, allaient l'arracher à la mort.... Tout*à- 
coup Soliman lui-même,^ jusque là témoin caché 
de cet afirçux spectacle, soulève le rideau qui 
le voile, et plus implacable que les bour* 
reaux, lança sur eux des regards étince- 
lans de furair» A ce signal terrible les muets 
se relèvent, ils attaquent, ils accablent, ils ter-, 
ras&ent à la fois l'infortuné Mustapha, et luj 
arrachent la vie. 

Son corps palpitant est exppsé sur un tapis 
devant la tente même du sultan. Soliman, dans 
sa colère, brava jusqu'à l'idOTection que l'armée 
portait à sqxi fiil^ : il savait -que la multitude ne 
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v^ege pasia vietknela plu$(^érîe; gaand cette 
victÎHie a cessé d exister. En effet, tancSs que 
ZéfiBgirau désespoir expirait de douleur sur le 
isorpsdesoBfrère^efaaqaesaldats^arrêlaitdevaDt 
leur idole abattue; tous retournAiéut dans leurs 
tefitos, les yeux baignés de larmes, mais gar- 
âant un morne silence ; les imprécations ne 
portaient que sur Roxelane, sur Rustan. Dans 
ee detiîl général, Tadroît grand-vi^ alla de- 
âi^dcr kii-même à Soliman d'être sacrifié au 
Irœu de Farmée, d'être déposé. Achmet qui 
était aimé des troupes fut mis à sa place. Lq 
sultan déckra que Mustapha était coupable ; et 
qu'on le erât eu non , il ne cessa pas un instant 
de se voir respecté , craint et obéi. 

Lui seul dans scm empire ne doutait pas du 
crime de son fils ; aussi FimplacaMe Roxelane 
fit-elle envek)ppèr dans le châtiment du malheu- 
reux Mustapha un enfant qu'on élevait à Burse^' 
Keu dioisi pour l'éducation des jeunes princes 
du sang ottoman. L'ordre de samoftfiit surpris 
à Soliman, sous prétexte qu'il était à craindre 
que les janissaires ne reportassent sûr lui tout 
Famour qtf fls avaient eu pour son père , et qu'il 
n'en devînt un jour le vengeur. Un envoyé 
secret fut chargé détromper ïa vigilance de la 
tnère du jeune sultan. On imagina un prétexta 
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jpour la conduire avec sod fils à une maison de 
plaisance peu éloignée de ]a ville de Burse. Lé 
jeune sultan était à cheval, et précédait la 
litière de la princesse : par une double ruse , 
l'essieu à demi-fracturé , à dessein , se brise au 
premier obstacle. Le jeune prince preiid le de- 
vant suivi de Teunuque chargé de Tordra 
secret de sa mort. La mère- infortunée perd de 
vue soi! fils un seiil instant^ et cet instant est le 
dernier de sa vie- 

A peine descendu de cheval , à peine entré 
dans la maison, l'eunuque^ l'arrêtant sur le ^eui^ 
de la porté , le saisît d'une main > et de l'autre 
lui présente lé fatal lacet « Le sultan veui 
^ que vous mourriez suir l'heure )? , lui dit - il. 
« Cet ordre m* est aussi saoré que celui d«; 
Dieu même », répond le jeune prince j et 
sans murmure ) sans faiblesse, il présente la 
tète à son bourreau. C'est ainsi que chez, c^, 
peuplé étonnant^ la religion, au nom du Ciel, et 
pal" l'espoir d'un bonheur futur, inspirait à* 
tous les rangs, à tous les âges le fanatisme déjà, 
désignation* Que sert-il d'ajouter que l'eunuque 
prit ia fuite pour aller recevoir la récompensé 
promise à l'heureuK succès dé son message;, 
que la mère arrive à pied, toute émue, toute, 
éché vel^e , et qpa le prewer objet qui 3'o§5:ijfe^ 
A* . a 
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à ses yeuxfdt soA malheureux fils palpitant 
encore , et reiidaut les dernîers soupirs. 
' Le meùrtte de Mustapha et de son fils, et là 
mort, de Zéangîr , furent pendant lin înfervallè 
dé dix années ^ lè^ é^^iiemens auxquels Soli- 
inan fut le plus sëiisible au fond de son cœur*, 
tfne mélancolie cjjài ne le quitta plus décelait 
éa douleur profonde. Son repos fut employé à 
perfectionner le code de lois qu'il avait établi, 
à faire jouir tous ceux qui cultivaient ou pro- 
fessaient les sciences et les arts, des bienfaîsans 
èffetè dé sa magnificence et de sa protection, 
ïîôniiioînsâmides ïettres que ses prédécesseurs, 
il fonda et dota à la fois deux académies oii 
tnédressés, celle de Chézadi-Agîanni , près d'è 
la inbsquéè qu'il aVâit nommée du nom de sori 
fils chéri; celte dé lai sutlane Mihru-Mah , établi 
en rhonneut d'une fille bien-aimëe, dont il cru{ 
qrfeïa douce ihémoiré ferait mieux perpétuée 
par d*(rtllés et nobles moniimehs. 
i552. SoKman-ie-(jrraûd faisait ainsi àeurir teà âflé 
flithisr dfe la paix, et semblait avbir, pour luî- 
niêraè, renoncé à la guerre ; maisâl'tfavait pa^ 
renxrtïcé k là gîôîrief et ànx conquêtes pour f in- 
téréf de sotl èmr^rë; Ses' générant envahirent, 
sôùsson nonï, febannat dé Temeiiwar; et cette 
riche contrée", située' entre ïa Horigrie et U 
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'Valacjiie, devint une province otfomatiô. Tau^ 
dis qiie. Ternes wat et le bannat changeaient de 
maître , pat le seul droit du plus fort, un traité 
de paix ayec la Perse donnait pour bornes 
asiatiques à l'empire ^ Sri van dans le Curais- 
tan; lytarash, près de l'Eùphrate^ entre Alep 
et Malatie; enfin Môssul^ Tatciènne Ninive* 

Soliman avançait, ep. âgd, et Tambitiéusé' 
Roxelane n avait accompli que la mbitië de ses 
desseins. Incapable de s'arrêter dans le crime ^ 
ce n'étaijt pas asse^; pour elle, d'avoir assuré 1^ 
trône à l'i^n de sçs deux fils, qui survivaient 
à leurs frères^ elle voulait eniebre qùe:Bajazet 
l'emportât sur Sélim^ qtieJe droit d'ainé^sé 
appelait à té^ner^ Bajazet était Tol^et iliiiqué^ 
de sesjafiections, sans doute parce qu'il lui tes^ 
semblait en beauté, en anàfaition^ en adressé ^- 
en hypo^isîe. Il restait donc à Rpxekné à 
perdre Sélim, et, s'il le fallait^ Soliman hiï*^ 
méme« Vue Qouvelle tçame ne lui coùtei^ rieh 
à ourdit* I mais^ n'osant pas paraître, elle s# 
réserva de seconder Bajazet qui en serait l'ar*^ 
tisan* 

Parmi les esclaves de son fils elle découvrit 
Un hotnme x]tti .avait quelque ressemblance 
avec Muptàphà. Cet homme était doué d'adfessô 
et d'audacCé Les regrets que toute la natioA 
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donnait au prince sacrifié rendaient la circons* 
fànce favorable. Pair les conseils de Roxelane, 
Bajazet instruisit son esclave à jouer un rôle 
dangereux , dont il espérait recueillir tout le 
fruit. Four gage de complicité il avait promis 
de joindre les rebelles, s'ils étaient vainqueurs; 
mais rarrière-pensée de son ambition était de 
briser alors Finstrument dont il se serait servi,' 
et de s'assurer le trône , fut-ce même par un 
parricide. L'imposteur parut du côté dé Nico- 
îpolis , sur le Danube , et parcourut tout le pays 
qui est entre ce fleuve , la Valachie et la Mol- 
davie! Aidé du nom de Mustapha et de l'ôr de 
Bajazet, il eut bientôt assez d'amis, assez de 
soldats pour alarmer Soliman même , qui pour 
lors était en Asie. Le sultan apprit que Tim- 
postëur osait s'approcher de Constantinople. * 
Par jsôn. ordre, Achmet, qui avait succédé 
à Rostan, marcha au-devant de ce ramas 
d'hommes égarés ou gagnés par l'avarice de l'or 
tt lappât du brigandage. Du premier choc il 
le$ dissipa et prit vivanatlefaûx Mustapha. Vi^ir 
JËidèle, brave soldat, niais mauvais courtisan, 
Achmet le fit mettre à la torture , malgré les 
ordres sebrets de Roxelane. L'impdgtëiir avoua 
son crime et la complicité dé Bajasset. '•■ 
Le ^ultaii ci:aignit que la publicité du ch^i- 
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timent n'apprît aux: cours étrangères le complot 
dont sa fapizUe était le honteux foyer : il fit jetep 
de nuit dans la mer le faux Mustapha et tous les, 
rebelles avec lui. QuQiq[u*assQré du crime de» 
Bajazet^ il différait de. le punir. La pénétrante 
Roxelane lut dans le cœur de Soliman,; et fré* 
mit du danger de son fils, EUe attendit quelq^ie^ 
jours , et bientôt sûre de son empirq , appuyée 
de toute féloquence d'une, mère et d'une femme 
aimée , elle entreprit de le justifier ; elle se reuf 
dit garant de sa fidélité , eÛe se jeta aux pieds 
de Soliman qui, vaincu par sesjausses larmes y 
promit enfin que Bajazet Tivrait 

Il exigea que son indigne fils se présentât de-^ 
vaut lui ; mais refiisant de le repeivoir dans, son 
palais, ii le manda dans u|i lieu situé à quelques 
milles de Gonstantinople ^ appelé Carestr^um 
ou l'hôpital des Gariens. 

Bajazet descendit de chçval ; les officiers da 
sultan lui demandèrent d abord ses armes, pré-, 
liminaire sinistre qui l'efitaya , eç lui rappelant 
le sort de Mustapha, , . î: 

Mais le prince coupable devait être plusheu-;* 
reux que son Frère innocent. Bientôt une voixi 
douce et tutélaire lui dit à travers une jalousie : 
« Ne crains rien , mon fils , ne crains rien. » 
Quoique rassuré à ces paroles de Roxelane ^ 
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Bdjazet n*en parut pas moins dei'ant son père 
avec lé saisissement d'un criminel gui voit son 
J^ige, Soliman lui parla cependtanlî moins en 
inàrtréfeévère qu'en père affigë, et il finît par 
ftiîr^ apporter lîne coupe pleine dfé sorbet , suî- 
"^àfcfert P'tféage des'Otf dniaris quand ils se reconci" 
lié»t': iriâ' présenta â son fils, èâjazet prit la 
febïïpë 'd'une mkîn ttemblante et' but ' avec 
fine' secrète terreur; il la crût empoisonnée , 
fufequ'àù inoment où Soliman la porta à si^s 
lèvfeS'/ëtbut letesle de là liqueur; il renvoya 
^on fils absous dans son gouvernement, et ne 
tarda -pas à s'en repentir. 

Le crime de Bajazet fiit laissé mipunî pour 
lé coupable ; mais il retomba sur la tête du fi- 
flélé Àbbinet ; il avait mis son devoir i^u-dessus 
^ flès ordres secrets dé Roxel^ne , il dievàîf périr. 
£lle rappela pour ïe perdre râttaçneiÂent de 
ce visir à l'infortuné Mustapha , et parla de 
^es (Concussions , accusation étrangère,, mais 
peut-être ^ïus îoiAéëi '. " ' . 

^ Dans ce^ tems orageux la salle du divan était 
un sol tremblant oii \ç^ ministres de Fempire 
èé pbkient le pied qu'avec èffroL Achjtnet aussi 
îfatrépîde dans le jpaîais de son maitre/que sur 
le champ de bataille ^ y entrait avec' son assu- 
çaiice ordinaire , lé lendemain même du jour 
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où Roxelane avait fait prononcer son arrêt do 
mort, a Le sultan veut que ti^ nieures à Tins- 
» tant , » lui dit un chlaoi;]^. Achmet le regarde 
et l'écoute sans s'émQuyQir> : «, Je mourrai , » 
hiî répondit-il froidement. 

Aussitôit les ministres impassibles des volontés 
de Soliman , ^'avancent pour j;eter le lacet ai; 
col du visir; Achmet les repoussç avec mépris, 
déclarant que des mains si impures, ne toucbç* 
ront point à sa personne. Il j.^e ses regards 
autour de lui, et veut que çç sç^t la main d'ua 
ami qui lui ôte la vie. 

Rustan , à qui son maître, u'avaît^rîen retiré 
de sa confiance ni de sa fayçiii^, çt qui, quoi- 
qu'éloigné , n*èn dominait paanjoins avec Ro- 
xelane, et comme elle à force ^'adresse, la 
vieillesse de Splipian , Rustan rçc^vint gr^od* 
visir à la mort d' Achmet. Enfin, 1^ femme in^ 
grate et ambitieuse qui avait fompnté tant de 
troubles dans la famille imp^rjialet^. Roxelane, 
avant d'être arrivée au terme de tous $e^ crimes, 
mourut dans les bras du sultan dont elle avait 
tout l'amour., dont elle em^ort^it tous les i^e-» 
grel^, et à qui elle méditait d'ôler le trône e^ 
peut-être la. vie. 

C'était sur l'ascendant et sur l'adresse de: sa 
mère que Bajazet fondait Tespoir d'éloigner 
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Sélim du trône. Privé d'un tel appui , voyant 
que Soliman lui préférait son frère , se croyant 
sûr d'être mis à mort le jour oii ce frère ré- 
gnerait, Bajazet médita de nouveaux complots^^ 
essaya de nouveaux crimes. 

Sélim accusa son frère d'avoir voulu le faire 
empoisonner. Bientôt l'un et l'autre croisèrent 
leur cimeterre impie : ils armèrent et se com« 
battirent sous les murs d'Iconium. Le vieuic 
Soliman y l'affliction dans le cœur, la tristesse 
peinte sur le visage, regardait leur lutte sans 
y prendre de part, Il se survivait à lui-même , 
il ne savait plus punir. 

Sélim avait pour lui ses droits , les soldats de 
son père et un fetfa du muphti : le ciel lui-même 
sembla aux yeux des musulmans confirmer la 
sentence de leur oracle. Pendant la bataille un 
vent impétueux fit sortir des ruines d'un palais 
abandonné une nuée de poussière aussi épaisse 
que celle qui , à la journée de Cannes , fatigua 
les légions romaines au profit d'Ànnibal ; les 
soldats de Bajazet en fiurent aveuglés, et pas uBt 
Ottoman ne doute encoro aujourd'hui que cet 
accident ne fiit un prodige permis par Dieu 
qui se déclarait contre le frère de Sélim. 

Le prince vaincu n'en devint que plus cou-r 
pable : il chercha un as|le en Perse che? l'efl-^ 
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nemî de son père et de sa nation. Schah-Thamas. 
craignit de râccueîUir, le fit charger de chaînes 
et jeter dans un cachot. La vengeance de Soliman, 
Py poursuivît. Sous le nom d'ambassadeurs, 
Assan-Aga et le pacha de Marash , vinrent à 
la cour du monarque persan. Assan , chargé des 
ordres secrets de son maître , obtint la permis- 
sion de voir Bajazet dans sa prison : il y entra, 
et ce fut pour lui annoncer un arrêt de mort. 
.Bajazet , dont on ne voit plus ici le crime , mais 
la fermeté et le malheur, se soumit sans émo- 
tion j demanda en vain à embrasser pour la 
dernière fois ses quatre fils enfermés dans une 
autre prison; il fut étranglé sur-le-champ, et 
ses jeunes et infortunés enfans eurent le même 
sort que lui. 

Cet attentat contré la majesté des souverains; 
commis sous le voile d'un caractère sacr^ , na 
fut pas même un sujet de plaintes entre deux 
peuples qui s'égorgeaie^t annuellement les una 
pour attaquer , les autres pour maintenir le ca* 
ractère céleste , incréé et éternel du coran. 

Par tant de'meurtres Sélim demeura seul hé- 
ritier du trône ottoman ; car Soliman qui avait 
retrouvé toute sa vigueur pour accabler Bajazet 
abattu , ordonna ,1a mort du dernier fils que 
laissait le coupable. Le sultan faisait élever lui? 
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même à Burse cet enfant encore au berceau. 
Ce jeupe prince 4ormait lorsque ses meurtriers 
' arrivèrent ; ils hésitèrent en le voyant à sou 
réveil, leur Rendre les bras et sourire à la mort : 
itiàis leur pitié fixt courte , et cette (Jemière 
victime n'en fut pas nipins immolée. 

Pendan^ (jue ces troubles domesj^ii^ues con- 
tinuaient à jeter lentement TamertumQ sur la 
vieillesse de Soliman , François I mpurvit , piaîs 
ralliance de François çt des OttoiQ^i^ n'en pa- 
rait pas moins intime. Le célèbre r^v^l de ce 
prince, Charles- Quint, descendu vpjpnjtaire- 
itierit du trône , tçrmijçi^it s^ vie dans n^ çpuvenj; 
d'hiéronimites.' 

Ferdinand , son frère, était emppreujf ; Phi- 
lippe II , son fils , régnait sur les EspagDiç3 ; et 
quoique ce sul^tan ne sortît plus ^e. son sérail , 
ses généraux combattaient sous son nqijx les 
inêmiBs ennemis. Barbçrousse n'était plus, ipais 
£)ragut avait succédé à sa réputation,, çt çom- 
riianàait les flottes de Soliman , dont upe vicr 
foire éclatante, inespérée, vint à^ fiette^ époque 
illustrer à jamais le pavillo^. 

Nous avons yu que CharJes-Qjaii^t: ^vaît 
donné aux chevaliers de Rhodes unp ^puvellô 
patrie. Ils tenaient de lui l'île de Maltjbe , dont 
ïeur ordre venait de prendre le nom, et la ville 
de Tripoli sur la côté d'Afrique. 
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Les Ottomans , qui ne voyaient dans cette 
milice chrétienne qu'un rassënsjblement de pi- 
rates , avaient fait serment de détruire tous leurs 
repaires : ils leur avaient enleyé Tripoli. Cette 
place, qui était mal fortifiée, avait été encore 
phis mal défendue , et les chevaliers et le grand- 
inaître d'Olmédas s'étaiçi^t réciproquement 
accusés de cette perte. À Tépoque présente , 
en i56i, Diragut y commandait pour Sçliman. 
Jean de la Vaiefte , digne si|cce3sepr des d'Au- 
busson et desllsle-Adam, avait déterminé Phf- 
Ifppé n a joindre afux forcés' de. la rpigîon , le3 
galères éf ses ti'oupes. Le' vice-ro^' dé Sicile, 
tacerda, ddc àë M^dina-Cœli, avait ordre de 
marcher â îeuir tête et de reconquérir Tripoli; 
Mais la place était fortifiée par de uou^veaux 
ouvrages coristiniits par Dragut; et Làcerda, 
craignant de trouver trop dé résistance , se 
borna a enlever Tîle de Gerbes. Cette îIjb tient 
à la côte' d'Afrique par une chaussée, faite de 
mains d'hommes ; elle n'avait qù^un mauvais 
c&âteau: pour défense , et ofirait upe conquête 
inutile, inaïs line' gloire e^*en;if)té dp dangers. 
Làcerda "inoulaît sigiialer^es cdmpiencemens d© 
3a vice -royauté , en ajoutant un domaine à 
la monarcfôe espagnole. En v^în le grand- 
inaître représenta au vice-roi de Sicile qiie s'il 
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ëtait aîs^ de s'emparer de Tîle de Gerbes , il 
ëtait difficile dej s'y maintenir : ce qu'il avait 
prévu arriva. 

Cinquante galères et vingt-huit gros vaîsseau:ç 
sous les ordres du vieux Doria , portant trente 
mille hommes de débarquement , n'eurent pas 
de peine à conquérir l'île de Geurhes, défendue 
par un seul fort. Mais Dragut avait à l'approchç 
de cet armement, envoyé, à Conatantinppfe 
avertir que Tripoli était menacé, et avant que 
Lacerda eût achevé de construire quatre bas^ 
lions qui devaient , disait-il , assurer sa conr- 
quête 3 une flotte ottomane forte de quatre-vingt- 
cinq galères parut à la vue de l'île de Gerbes. 
Cara- Mustapha et Piali- Pacha les comman- 
daient. Al cette vue larmée chrétienne voulut 
regagner ses vaisseaux ; il était trop tard. Le 
vice-roi seul échappa par l'adresse . et l'habi- 
leté de Doria, qui parvint à se f^re jour à 
travers la flotte ennemie. L'honneur des arnief 
espagnoles reçut une tache ineffaçable : plus dç 
quatorze mille hommes périrent presque sans 
combat. Vingt- huit galères et des .milliers de 
chrétiens tombèrent entre les mains, des. Otto* 
mans ; Piali revint en triomphe à Cpnstantinople. 

La flotte victorieuse n'entra que le lende- 
main dans le port^ afin que la pompe eût 
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encore plus d^éclat. Soliman, du haut de la 
galerie d'un kîosk qui donnait sur la mer, 
vint de plus près jouir du triomphe. Un oflScîer 
qui s'était trouvé au combat , et qui avait ap- 
porté la nouvelle de la victoire , était auprès 
du sultan, et lui nommait les généraux prison- 
niers. Rome ne voyait pas avec plus d'orgueil 
les rois captifs traînés aux chars de ses dicta- 
teurs. A la poupe de Piali étaient enchaînés 
Réguzens et Sanche de Leva , amiraux des 
galères de Sicile et de Naples ; près d'eux était 
attaché Alvarès de Salde , un des généraux des 
troupes de terre. Les vaisseaux pris étaient sans 
agrès , sans rames, dépouillés de tout ornement, 
semblables à des corps réduits à 1^ nudité ; un 
câble les traînait derrière les vaisseaux ottomans. 
Toute la nation était dans Tivresse ; Soliman 
seul regardait avec indiSërence ces débris des 
grandeurs humaines et ces jouets de la for- 
tune ; soit que l'habitude des victoires y rendît 
enfin sa vieillesse insensible, soit que les chagrins 
^ domestiques dont son cœur était rempli , n'y 
laissassent plus de place à l'orgueil, Sa modéra- 
tion n'alla pas jusqu'à rendre la liberté aux espa- 
gnols captifs. H la refusa même à l'ambassadeur 
d'Henri II, Lâvignejqui sollicitait cette faveur au 
nom de laFrance, laquelle ne voitplus d'ennemis 
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dans des vaincus malheurrax. Pour rendra 
grâces au ciel de ses succès], le sultan qui 
avait vu ses armes victorieuses en Europe 4 
en Asie et en Afrique , fit bâtir la superbe 
mosquée de 3olimanhié , que son dôme hardi^ 
ses superbes colonnes de granit égyptien , 
ses mosaïqueé et ses lampes magnifiques ont 
rendue la rivale de Sainte -Sophie. Soliman^ 
pour attacber à son monument tous les genres 
dé gloire et tous les titres de la recon* 
naissance ottomane , fonda , près de la mos* 
qiiëé, 1 académie la plus illustre , la plus re- 
nommée de toutes celles de Gonstantinople. Le 
inùdërris qui en est le chef a le pas sur tous 
ïes autres , et le droit d'occuper le poste de, 
inoïlàh au sortir de ses fonctions. La mosquée » 
étlém^ressé qui, sous le nom de SoUmanhié 
forment presque une ville toute entière, cou- 
ronnent le sommet de la troisième des sept 
collines qu'à l'exemple de Rome Gpnstanti-, 
nople embrasse dans sa vaste et populeuse en* 
ceînle. 

La flotte victorieuse ne t^rda pas à se remettre 
en mer, et ce fut Malte qu elle attaqua. Mais 
iï faut dire ici pourquoi ce rocher, jusqu'alorâ 
obscur , s était attiré les regards et la colère 
de Soliman. Nous avons déjà indiqué qu'entra 
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TAfrique ei la Sicile , dans une île stérile et 
inconnue renaissait sbiis iin nom nbùvéàii là 
puissance âe ceà religieux armés, dont lé vœii 
éternel étaii àé cômbaitrè les Ottomans. Ces 
moitié^ guerriers qiii ii^âvàîènt pu conserver 
Rhodes màïgre tatit âé yàlèiir , làiif dé rem- 
parts^ et rfsie-Âdam lui-mérhè se voyaient 4 
peide un àsilëéf provoquaient déjà lèur^anciehs 
ennemis. ïîs osèrent âttàquei: , hé sachant pas 
encore s'ils pbûrf aiëiit se défendre. 

Entré Zâhië ëi Cfépîiàioriiè sept galères de la 
religion réncoiitrèferit un gtôs vaisseau nomnaé 
le Galion dâs Suttariés^ allaut à Venise échanger 
les plus rièhés marchandises de l'Orient contre > 
les produite cfèi* industrie eûfdpéeriné qiii savait 
seuté fi'aLva'iliér for et polir les dîamans. Deux 
cents jamésàîrés lé montaient ; lès galères ne 
s'en emparèrent qu'après un combat de cinq 
heures. La marine ollômànè n'était donc plus 
si méprisable : Cûrtogli , fiarî)èroussé et Dra- 
gut avaient fait dés élèvéis dignes d'eux. Là 
défense du Gdtiàh des Sùliariès honora' tè& 
vaîriciis, 

La prise dfè ce vaisseau înipériàr produisît a 
CoristantSriopïe là même sensation qu^aùrait 
fait la perte d'une prâcé forte sur la frontière. 
Tout le sérâîl, tout lé corps des ûfémas deràaii- 
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aèrent vengeance de cette agt'ession. Au milîefi 
de Sainte-Sophie, un ima nos a déclarer au sultan 
lui-même , qu'il y allait de sa gloire et du salut 
de la religion musulmane. Une rumeur géné- 
rale éclata dans la mosquée : Soliman surpris 
et inquiet de l'agitation populaire que ne con- 
tenaient ni le respect du lieu ni sa présence « 
fit répondre par son grand-visir que sa gloire , 
la religion et ses peuples auraient satisfaction ^ 
que Malte allait être détruite. Piali et Mustapha 
partirent avec l'ordre de commencer l'attaque ; 
mais avec celui d'agir en tout d'après les avisde 
Dragut. Malte n'était point alors ce que la nature, 
aidée de la main et du génie des hommes, en a fait 
depuis , c'est-à-dire , une place. imprenable. Le 
seul château Saint- Ange existait quand les che- 
valiers prirent possession de ce domaine , dont 
. l'aspect stérile et nu contr^^stait si tristement 
avec le sol fertile , les beaux sites , la richesse 
commerciale et le nom même de l'anticjue et 
populeuse île de Rhodes, oii pendant deux cent 
vingt ans ils avaient régné en souverains. La 
Cotonère et la Floriane n'étaient pas encore 
construites ; toutes les défenses de la place se 
bornaient au château Saint-Ange , au château 
Saint-Elme , nouvellement élevé par un prieur 
de Capoue entre le grand port et celui de Marza^ 
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Mosciette , et à File de la Sangle y qui devait 
son nom et ses ouvrages au p;rédécesseiir de la 
Valette I du grand-maître qiu ^lait avoir à 
repousser les Oitomans. 

En effet , ce premier siège de Malte continua 
lagloire de Tordre , sans augmenter ni diminuer 
celle de Soliman. Pendant cinq mois, rien ne fut 
comparable aux efforts plus qu'humains des as* 
saillaos e tdes assiégés. La tête des chevaliers était 
mise à prix. Ainsi ràvarice et le fanatisme se 
réunirent pour augmenter leurs dangers. La 
château Saint-Elme tomba au bout d'immoîs de 
tranchée ouverte ; les Ottomans n'y entrèrent 
que syr les cadavres de treize cents hommes , 
parmi lesquels on comjptait plus de cent che- 
valiers ou servans d'armes ; mais il en avait 
coûté la vie à neuf mille assiégeans et à Dragut. 

Après de honteux délais qui eussent été fu-* 
nestes, sans la constance héroïque delà Valette 
et de ses chevaliers , une flotte sortie des ports 
de Sicile débarqua sept mille hommes. A 
cette seule nouvelle que la renommée exagé- 
rait, les débris de quarante mille Ottomans 
furent saisis d'une terreur universelle; ils se 
rembarquèrent si confusément , que plusieurs 
furent ^ués par es chevaliers qui , pour les 
atteindre 9 étaient entrés dans Teau tout armés, 
il. 3 
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Piàli et Mustapha ramenèrent cependant 
la flotte dans le port de Constantînople au bruit 
iles trompehés et des canons. Leurs tirophées 
cette fois se bornaient à quelques têtes exposées 
au bout des piques ; monumens de la férocité 
plutôt que gages de la victoire. La multitude 
croyait l'honneur ottoinansatisfait^etla religion 
Vengée. Les généraux savaient que pour leur 
sûreté il fallait flatter la vieillesse de Soliman. 

Mais ce prince ne se dissimulait pas le mauvais 
succès de ses armes. Le muphti Fchewy-Zadé, 
qui possédait sa confiance depuis qu'il ne la don- 
nait plus à ses favoris bu à ses femmes^ lui pré- 
senta ses revers comme lin avertissement du 
ciel qui punissait en lui les infractions à la loi 
teligieuse que commettait le peuple, et que 
tolérait, depuis trop long-tems, la négligence 
du souverain. Soliman, devenu austère depuis 
qu'il avait cessé d'être heureux , portant le 
faux zèle jusqu^à la barbarie, rendit à cette 
époque les édits les plus foûdroyans ; il frappa 
les blasphémateurs, et ceux' qui se dispensaient 
d'assister aux namaz. Mais ce fut contre ceux 
qui transgressaient la loi en buvant du vin que 
sa rigueur se déploya dans toute sa force. Le 
vin est mis, par le prophète, dans la même 
proscription que le jeu : « C'est par le vin et 



dby Google 



DE L'EMMRE OTtOMÀJî: U 

» par te Jeu > dit-il, que l'esprit de ténèbres 
» arme de faaine et d inimitié les hommes les 
» uns contre les;miljc;^.s. CeUç liqueur . est Ifi 
» mère des abominations; et celui qui en tient 
» dans sa main une Eeule CQupe est Ër^ppé d'à* 
» nathèn^ p^ topis les. anges du c|q1 et de. la 
;» terre* »... ^ 

. SoUjdan ue se «contenta pas de proscrire 
Tusage de.cette boisson condamnée par la ipi 
religieuse^ il fit brûler tous les vaisseaux qui 
arrivèrent chargé^ de vins dans les premier^ 
fours de la publication dâ Tédit; il alla jusqu'à 
ordonner qu*îl seyait versé du plomb fondu 
dans la bouehedeceux qui oseraieiitt.yioler lô 
précepte du Goran. . - 

Tous ces acteç de piété, en apaisant sa con* 
science, ne coqsolaient pas sa fierté. Il fallait 
mi autre aliment à soa inquiétude , à son cou- 
rage , qui ne vieillissait p^s. Tpus ces besoins ^ 
de son ame humiliée par la; honte du siégp dé 
Malte, se sentirent irrité^ par ce qui se passait 
en Hongrie ; ses regards, sa, colère et ses ar- 
mées tombèrent k la, fois sur ce malbetireux 
royaume. §oliman. était provoqué: ses enneniis 
ayaîent des succès. , 

Maximilien d'Autriche, qup la mort deFerdî- jtSfid/ 
n^dspn père avoiifait eippereur d'Occide^t^ et 
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qviy sur le {rftne des Césars^ oontinfiaît de portet 

la couronne de Hongrie, ayait forcé Etienne 

Zapoli de recourir encore à la protection otton 

inane« Lé pacha de Bude avait marché à son 

seconrs par Tordre du sultan ; mais le comte 

de Serin et le comte de Salm venaient de le 

fcMX^er de lever le siège de ^igeth; et, dans 

une campagne malheureuse, Soliman n'avait 

compté les efforts de ses généraux que par des 

affronts et des défaites. U se souvînt que les 

armées ne triomphaient que quand il étoit à 

leur tête ; il voulut s'y montrer, et vaincre & 

soixante -seize ans : il indiqua dans la plaine 

d'Andrinople le rendez- vous général* 

Sélim resta dans le sérail, retenu par la 
crainte des fatigues de la guerre et par Tamour 
honteux de Foisiveté et des plaisirs. Soliman i 
instruit à la défiance, accoutumé aux enfans 
coupables, ne fut rassuré qu'en pensant à la 
mollesse et à la nullité d'un fils si peu digne de 
lui. La pompe la plus imposante environna le 
vieux sultan quand il sortit de sa capitale à la 
tête de ses janissaires et de $es bostandgis« 
Mais, & la pâleur répandue sur son visage, à 
l'dbattement que ne pouvait couvrir la no-: 
blesse de son maintien, on aurait pris Soliman 
pour un astre qui jetait son dender éclat ; on 



d by Google 



DE riMMRE OTTOMAN. 5j 

aurait dit qu'il pressentait, comme tonte son 
année, qu'il marchait à son dernier triomphe. 

A peine entré dans la Hongrie, il y reçut ^ 
du haut de son trône, lliommage et les pré« 
sens d'Etienne Zapoli qu'il venoit secourir; 
mais, avant de combattre» il commença pac 
punir, et fit étrangler sous ses yeux le pacha 
de Bude, pour avoir été vaincu. 

La ville de Zigeth avait résisté : Soliman 
l'attaqua la première, avec toutes ses forces. 
Mais elle étoLt défendue par le comte Nicolas 
de Serin, devenu à jamais le modèle des braves 
guii savent préférer la fidélité à la vie. 

Zigeth, sur les connus de la Hongrie» de 
l'Esclavonie «t de la Styrîe» fut bâtie dans un 
vaste marais. Elle ne touche à la terre ferme que 
d'un côté où la protégeaient alors deux bastions 
de terre et de bois. Zigeth, lorsque Soliman 
l'attaqua,, était composée de deux villes et de 
deux citadeUes;leurfi?ont était tourné au midi, 
leurs flancs regardaient le levant et le couchan^ 
et ^ la communication n'était établie que par 
deux ponts. U n'y avait dans laplace que deux 
mil e trois cents soldats, autant d'habitans^ sans 
y comprendre les enfans et les femmes; mais la 
garnison de Zigeth n'était pas la garnison 9lle« 
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xnande dèBude^ et les soldats du comte de Séria 
n'étaient pas ceux de Nadastî. Dëterminë àpérir, 
plutôt que dç se rendre, Fintrépide ïïongrois 
ordonna que les maisons de la grande ville 
seraient démolies, et que la paille qui le& cou- 
vrait serait emportée dans la ville neuve , afiii 
qu'on pût incendier au besoin ce dernier asile 
construit de fascines et de bois comme les bas-^ ~ 
tîons. Il fit publier la peine de mort contre 
quiconque désobéirait, trahirait, quitterait 
son poste, ou parlerait de se rendre. Une 
potence fut dressée dans la grande place; et 5 
pour prouver qu'il n'y aurait nul quartier k 
donner ni à recevoir, il y fit pendre un des 
chefs de Tarmée ottomane prié dans un çom-^ 
bat, avant le commencement du siège. 

Cent canons et cent cinquante mille hommes 
attaquaient Zigeth. Les efforts des assiégeant 
furent étonnans; la réisistance des Hongrois fut 
admirable. La conduite de l'armée de Maximi-^ 
lien , forte de trente mille chevaux et de soixante 
înille hommes^ passe toute croyance et toute 
honte : elle resta spectatrice , pour ainsi dire ^ 
du siège et de la prise d'une ville si vaillamment 
défendue. Pour i^mmortaliser le brave comte de 
3eri9, il sufl^t de dire qu'après avoir disputé 
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pied à pied la ville vieille et la ville neave, 
après avoir incendié cette dernière, et n'avoir 
cédé les ruines de Faiitre que faute d'avoir eu 
le tems de la réduire en cendres, il se renferma 
dans la seconde citadelle avec six cents hommes, 
seuls restes de sa gaf'nison. Aidé de cette poi- 
gnée de soldats déterminés, il résista au nombre, 
au fer, au feu, et même à la corruption. Un 
billet lui fut jeté au bout d'une flèche : Soli* 
man lui promettait la principauté de Croatie , 
s'il voulait se rendre. « Mes amis, s'écria le 
» comte, pour toute réponse» je n'avais plus 
» de papier pour bourrer mon mousquet, ce 
» chifibn m'en servira, » 

Le sultan furieux de voir que ces monceaux 
de ruines, teints du sang de ses soldats, étaient 
inexpugnables, menaça ses généraux de jeter 
leurs têtes dans le fossé de Zigeth s'ils n'em- 
portaient d'assaut la citadelle. Les Ottomans se 
préparaient avec d'autant plus de confiance 
que le jour fixé était le 2q août^ époque 
périodique oii le cours glorieux d'un règne de 
quarante-cinq ans, avait été signalé par la vic- 
toire de Mohacz, par la prise de Belgrade, et 
par celle de Bude. Un accident vint se joindre 
encore à cette supërstilioni^ pour concourir à 
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ieor triomphe : le magasin à pondre de la cita*» 
délie santa. L'incendie dévorait ce qui restait de 
Zigeth ;ies assiégés ne pouvaient pas Fëteindre ; 
ils étaient sans ean, sans vivres, sans munitions; 
et les Ottomans qui iie voyaient plus qu'une 
simple muraille entre eux et les Hongrois^ 
allaient livrer l'assaut. 

tje C(Hnte de Serin place entre le feu et les 
Ottomans, ne cherchant de salut ni pour lui 
ni pour les siens, se fit apporter l'habit le plus 
riche y et le revêtit au lieu de cuirasse. Il jeta 
son casque et mit sur sa tête un bonnet de 
Telours, orné d'un superbe diamant et d'une 
aigrette de plume de héron. Suivi de deux cent 
dix-sept honunes qui lui restaient, il ouvre la 
porte du fort, la referme au milieu d'un nuage 
de fumée qui le cache aux assiégeans, sur les- 
quels venait d'être déchargé un mortier chargé 
à cartouches. Les clés de la citadelle d^ns son 
sein, l'épée à la main droite et un bouclier dans 
l'autre, à la tête de sa poignée de héros dévoués 
à la mort comme lui, le comte de Serin: attend 
sur le pont que les ennemis l'attaquent. Les 
Ottomans hésitent un instant, soupçonnant quel- 
que piège; bientôt ils se précipitant en fou'e: 
le comte et les Hongrois , qui ne cherchaient 
qu'une mort glorieuse , se battirent en désesr: 
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përés : tons furent tués à l'exception de quatre. . 
Serin reçut un coup de mousquet dans le côté , 
un autre à la jambe qui rempêclia de se sou* 
tenir debout: Il combattait encore à genoux 
lorsqu'un troisième coup le frappa dans rœil 
droit, et le fit tomber mort. Sa tête fut mise au 
bout d'une pique, montrée à toute l'armée, et 
envoyée ensuite par le grand visir au comte 
de Salm , gouverneur de Raabe , avec ce billet 
remarquable: « Je t'envoie la tête d'un des plus 
» vaillans et des plus intrépides guerriers, de 
9 ton ami : j'ai fait enterrer son corps honora- 
» blementy d'une manière digne de lui. Zigeth 
» te dit adieu pour jamais. » 

Soliman, qu'une apoplexie soudaine avait 
frappé à la suite de l'accès de fureur auquel 
il s'était abandonné » Soliman eut le tems d'ap- 
prendre qu'il mourait victorieux, et que Zigeth 
s'était rendue; il sembla recueillir toutes x% 
forces pour s'écrier : « Maintenant je meurs 
9 content ; » et il expnra. 

Arrêtons-nous un moment. Le règne de Soli« 
man I est tellement rempli, qu'il renferme des 
ëlëmens de gloire et d'admiration capables 
d'immortaliser une dynastie toute entière- 
Contemporain des plus grands princes de 
l'Europe, aucun d'enx ne fut aa-*dessas de lui. 
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Sa grandeur d'ame, sa valeur, saprudéiïce; 
son génie, son application, sa grande connais- 
sance des hommes le placeraient au plus haut 
rang des monarques, s'il n'eû|; pas commandé 
à des esclaves. 

Ses ministres, ouvrages de son choix, furent 
tous dignes de lui. Les noms des visirs et des 
hommes fameux qui ont illustré sonrègne.sont 
tous associés à la gloire de leur maître, et 
presque tous à la reconnaissance des Ottomans. 

Ibrahim-Pacha domina son maître ,et fut soup- 
çonné d avoir mis un tarif au crédjt dont il 
jouissait; mais ses exploits, sa valeur, sestalena, 
tournèrent au profit de l'empire. Accusé par 
Tenvie, on peut croire qu'il mourut innocent. 

Les fastes ottomans présentent , après Ibrahioii 
le rigide Loufti-Pacha. Il dut à son mérite sa 
haute fortune et la main d'une sœur de Soli- 
man : il dut sa disgrâce à son amour pour la 
justice , pour son devoir, et pour les mœurs* 

Un obscur Albanais, Rustan, succéda à Loufti 
dans la faveur du sultan : il sut y johidre la 
bienveillance de Roxelane. Son habileté dans 
les affaires, sa sagacité, son adresse justifièrent 
le choix de Soliman. Au rapport de Busbec,/ 
dont le témoignage n'est pas suspect, Rustan 
prouva que les talens naissent sans culture. Sek 
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rétraite et son rappel, dont la confiance de 
son maître ne cessa pas de remplir Fîntervalle ,. 
montrent un politique consommé , en même: 
tems qu'un ministre fidèle et dévoué. Son excès-, 
sîve avarice n'était presque qu'un vice com-r 
mon qui semblait app'artenir à tous les visirs. 

Barbérousse et Dragut, les rivaux de Dôrîa,* 
ontefiacé, par leurs exploits, la honte du-nom^ 
de pirates : Soliman profita dé leur gloire; mais 
Barbérousse et Dragut ne la durent qu'à eux^ 
mêmes. , 

II n'en fut pas de même de Pàcha-Piali. Le 
sultan l'avait reçu des mains du hasard , l'ayant 
trouvé presque naissant, abandonné sous le soo 
d'une charrue dans un sillon des champs de la 
Hongrie. It sourit à la fortuné de cet enfant, et 
réleva. La faveur suivit de grade en grade Tîn-r 
trépide et heureux Piali, que la victoire de 
Gerbes a suffi seule pour acquitter envers son 
bienfaiteur. •- 

Mais si les choix de' Soliman furent dignes 
de louanges, ses vues, ses réglemens, ses insti- 
tutions^ ses innovations sont dignes du plus 
grand intérêt et d'une attention particulière ; 
leur examen est d'autant plus important que si 
d'un côté lès institutions qu'il surveilla j qu'il 
Temit en vigueur , ou qu'il perfectionna, hxo*»' 
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tivent la gloire et la grandeur ottomane , ée 
Tantre , les lois mêmes^ que Soliman créa, furent 
la cause première de la décadence de l'empire, 
de sorte que le mouvement rétrogade de la 
puissance des sultans commença à l'époque 
regardée jusqu'ici comme le point de sa plus 
haute élévation et de sa plus grande splen^ 
deur. 

Avant le règne du fils de Sélim I, le gou-^ 
Temement pouvait passer pour arbitraire, et 
|a volonté du prince semblait être la suprême 
loi Soliman marqua les limites des difiërens 
pouvoirs, en régla la hiérarchie, et reconnut 
les droits du dernier de ses sujets*. L'adnunià-» 
Iration delà justice fiit une des premièr^es partfes 
'dont il s'occupa. Il établit des peines pour les 
difEérens. crimes ^ maïs il ne porta pas la^ sa«» 
gesse jusqu'à ne soumettre le criminel qu*à la 
loi; il le laissa à la discrétion constante de l'ac- 
cusateur, de sorte que tous les cûnes ou délits 
peuvent se racheter avec de Tor ou à tel autre 
prix dont la partie plaignante veut bien se con? 
tenter- 

Il ea est de même de la preuve testimoniale^ 
iqne Soliman, coiifîrma dans sa législation, et 
qu'il étendait si imprudemment, que les ma* 
gisjtratS| étant tenus de comptecles témoignage^ 
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bi non de les peser, rencontrent d'autant plus 
de faax tëmoins, que ceux-ci sont plus sûrs de; 
Timpunité. 

Ce prince ne se contenta pas de faire des 
réglemens, il joignit aux menabes les ehâtimens^ 
et punit plusieurs cadis qui avaient préinariqué 
dans r«xerdice de leurs fonctions. Si la sévérité 
n atteignit pas ou ne corrigea pas tous les cou«; 
pables , du moins les frappa-t-elle d'une tep; 
reur si salutaire que ^ pendant tout son règne^; 
aucun juge inique n'entendit , sans trembler^ 
un opprimé s'écrier : « J'allumerai la natte n 
»liassir (i). » 

Soliman porta le même esprit d'ordre el 
d'équité dans la gestion des finances et l'emploi 
des revenus de l'Etat. Jetons un coup-d'œil 

(i) Les Tcnclredb lorsque le Grand Seigneur <va li la mosqaée 
toujours en cérémonie , chacun de ses sujets musulmans, jui6 
ou chrétiens, peut lui présenter un placet. Ceux qui ont uns 
plainte grave à adresser directement , se rangent en file devant 
la grande porte du sërail, ayant «Chacun sur k tète un morceau 
de natte allumé et fumant; k la vue de «ette fumée le sultan 
s*arrÂtcr toujours^ donne ordre à quelqu'un de ceux qui Pen-* 
tourent.de ramasser les requêtes. Il se les fait remettre et les 
place dans son sein ; de retour dans son palais, ilnemanqut 
jamais d*y, jeter les yeux , et plus d'un acte éclatant de justice 
« suivi cette lecture secrète. Aussi voit-on quelquefois dans 
les tribunaux un plaideur ^ui se croit lésé ^ critir à son juge : 
«J'allumerai la natte. » 
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rapide sur la naturel et l'étendue de ces 

deus. sources de la puissance du souveraia 

des Ottomans. 

^ Dès les premiers tc^ms de la monarchie. les 

conquêtes se divisèrent en trois lots. Le premier 

appartint de droit au sultan, le second aux 

mosquées, le troisième à Farmée.^ ^^. . 

Les revei^us de TeiApire se spnt de tout tems 
composés des domaines acquis au. prince , de 
J'impôt sur les terjces ou taille réelle, perçu in- 
distinctement et sans ejicemptîon*. 
, La troisième, branche du revenu impérial 
était la capitation que payaient, à titre de tri- 
but, les sujets nqn musulmans. Cet impôt fut 
divisé en quatre classes. Il est avec }a ntta 
admis^oa aux charges et aux dignités, avec 
la distinction de la couleur des vêtemens et la 
décoration extérieure . des maisons ^ la seule 
différence entre les musulmans et les chrétiens 
grecs, entre lés maîtres et les esclaves ^ entre 
les conquérans et les* vam^cus , du moins à 
l'égard de la loi et du souverain. > Le. qua-* 
trième impôt, qui était affecté au service des 
armées, se payait en corvées réelles ou fourni- 
tures de subsistances. Soliman I qui» comme 
totis les grands princes, descendait jusqu'aux 
moindres détails, jugea que ces contributions 
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tsfaieiit onéreuses à certaines provinces, et né 
coûtaient rien à d'autres; il ol^ônna qu'elles 
seraient Supportées pat tous ses sujets, et chan- 
jgées en impôt fixe poùt retidre le fàrdeiau 
ïnoiiis lourd. Mais, comme il arrive partout 
f our le màlhemr des peuples ji*impôt converti 
tf empêcha pas le seifvîce en nature d*étre exigé. 
Chaque impôt avàîf^anciennement ses tréso- 
riers. Pour reuîédier aux abus et arrêtée les 
déprédations V Soliman ordonna cpie les sommet 
seraient viïr^es directement dans le trésor exté- 
rieur du defterdar : c'est de là qa^elles sortent 
pour payé^ les troupes et Tes' cliarges'de l'Etat. 
Il fht réglé' que rexcédent passerait dans le 
trësoi* intérieur j^our' les dépenses du pàlài^, 
1 entretien dé là maison inilîtaîre et civile' dû 
souverain,' et ^celuî du jardin et des femmes* 
car léà sultatis n'ont pais craint de tes associer 
en quelque sortie au partage des terres con- 
quises; et l'on a vu constamment certaine^ 
TÎllesf, certains pays affectés à là' parure des 
sultanes. L'épbqde où' cet usagé s'établît fut le 
règne de Selim et la conquête de TEgypte; et 
e*est ainsi qWsdus ce prince, et bien plus 
encore soiis ^sdn fils SolimacL, les institutions 
ottoniane^ achevèrent Me prendre , avec celles 
de Fâncterine monarchie des Perses , ime rés- 
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semblance A par&ite^ qu'elle ne peut être attri* 

buée au hasard. 

Sur le vieux continent de FÂsie , mère du 
monde 9 les lois, les habillemens, les usages se 
sont transmis de peuple & peuple , de généra^ 
tion à génération : les lois dans leur sévérité ^ 
les habillemens dans leurs formes graves et im- 
muables, les usages dans le même esprit d'ordre 
qui posa leurs fondemens. Le type de l'auto- 
rité absolue et de l'obéissance passive ramené^ 
Fait d'âge en âge jusqu'aux tems d'Abraham 
et dlsmaël. 

Aussi l'écrivain philosophe a observé plus 
d'une fois les mêmes mœurs, les mêmes habi<« 
tudes, les mêmes coutumes civiles, politiques 
et religieuses entre les nations asiatiques et les 
familles primitives auxquelles elles doivent 
leur origine, et dont elles n'ont point abandonné 
l'antique berceau. L'historienne doit considérer* 
ici que les Ottomans et les. anciens Perses, sons 
le rapport des institutions , de l'éducation et 
de i*adoption de. la même discipline et des 
mêmes usages. 

On voitdessultanesrecevoir pour l'entretien de 
leur parure certams pays assignés , de même que 
des cantons, chez les Perses, tiraient leurs noms 
de cette même destination, et étaient appelés 
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Txm la ceinture y Fautre le çoile de Parysaiis 
ou de Statira. 

Oa voit Soliman changer le gouvernement 
des provinces de son empire , et les ériger en 
pachalies. Il y attacha la même splendeur, le 
même pouvoir que Cyrus avoit attribués aux 
satrapies de la monarchie persane; et, quelle 
que fut sans doute Tutilité de leur institution 
primitive, les pachas de Tempire ottoman, qui 
remplacèrent les sangiacs, ne .tardèrent pas à 
égaler en luxe, en avidité, en ambition, les 
Fharnabazes et les Tissaphernes. 

La marche rapide de l'histoire ne me permet 
pas de désigner chaque trait de ressemblance 
qui se trouve dans la forme du gouvernement 
et dans Tadministration de l'empire ottoman et 
de Fancienne monarchie des Perses , ni de rap- 
procher avec détail l'ascendant et les préro- 
gatives des mages avec celles des ulémas ; mais 
mon sujet lui-même me commande d'établir la 
parité de pratiques et de principes d'éducation 
dans lesquels, en imitation de leur antique 
modèle, sont élevés, dos l'enfance, et con- 
duits jusqu'à l'âge mûr, les Ottomans faits 
pour commander ou pour gouverner. 

Sans doute les sultans n'ont jamais considéré 
dans les sujets^^ élevas par leur caprice aux dir 
^ 4 
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gnités les plus éminentes, ni les lumières , ni 
les richesses ; inais il ne faut pas croire que 
le hasard soit la règle de leur choix. Le sou- 
verain dispense ses grandeurs à ceux qu'il, doit 
croire entièrement dévoués à lui, à ceux qui 
ont été élevés et nourris^près de sa personne : 
tels sont les enfans destinés aux grandes charges 
de l'empire, que Ton appelle ichoglans ^ qui, 
nés , comme les premiers janissaires , <Ie 
parens chrétiens , ont été pris à la guerre ou 
amenés comme enfans de tribut. L'éducàtioa 
qu'ils reçoivent est semblable à celle que re« 
cevaient les Perses dans le tems de la vigueur 
de leurs institutions et de la splendeur de leur 
monarchie. ^ ^ 

Les mêmes devoirs, les mêmes principes,, 
les mêmes règles attendent les ichoglans dans 
les trois collèges de Péra, d'Andrinople et dû 
Sérail , pépinières constantes d'où sortqnt en- 
core les pachas , les visirs , les grands o£Sciers 
de l'empire , et d'où ils sortaient , surtout au 
tems de Soliman, c est -à- dire, à l'époque la 
plus brillante de la monarchie ottomane. 

Dans ces écoles , tout est réglé jusqu'au châ- 
timent : de longs jeûnes, de longues veilles, et 
souvent des peines plus dures sont les suites de 
]a moindre faute, toujours punie avec rigueur. 
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Cétfe exçeissive sévérité eoseigbe, par une 

.{pratique utiliB et rade, l'exactitude^ h patience » 
k fermeté^ à ceux qbi doivent uji )oar;CQm- 
mander efis vertu» à la multitude^ pcmr k 
gloire et k pro^péjrité de l'Stat. Des maîtres 

' sont préposés pour ap^^nrendre aux îchoglfins 
à être religjjéax , modestes et silencieuK : on leur 
enseigne; àjire, i écrire, à parler Farab^et le 
{lersan. Leur nourriture, simple et frugale, eit 
du riz , tout au plus quelques viandes sans assaj- 

^ ^mtémaàt, etde Teau. » 

Toutes leurs actions sont observées avëcTSoip 
par, les eunuques blancs, teu£s gardiens» Be 
icette première éducation ils passent à une 
seconde. Ils apprennent alors à manier là lance^ 
à pou^er le. dgirîd, simulaore guerrier qui les 
accoutume à ne pas manquer leurs ennemis 
avec la sagaie; dessous ils sont admis au service 
:particulier du sultan^ Ib remplissent les foncr 
lions d'échansons, de maîtres -dliàtel y d-é- 
eujers, de [secrétaires. Chacun de leurs noiii- 
breux emplois est ikie &Veur ^ -puisque tous 
ils approcbent^ à chaque heure, de la per- 
sonne d^ souverain. Quand ils ont atteint Fâgë 
de quarante ans, et seulement albts^ l0 choie 
rde leur maître les fait sortir du sérail, et tes 
•proclame capables d'être élievés aux grajades 

4^ 
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dignités et de commander aux antres. Il est 

sans exemple qu'aucun ichoglan soit sorti dn 

sérail sans aller remercier ses instituteurs, saluer 

avec respect le premier de tous , le chef des 

eunuques blancs, ^t sans leur demander leur 

aipitié ; car si Ton apprenait aux Perses que 

l'ingratitude est le dernier des crimes, on ap* 

prend aux Ottomans que la reconnaissance est 

.la première des vertus. Elevés au faite des 

grandeurs, et dé Topulence , on retrouve chez 

eux le sentiment de respect et de dévouement 

-pour leurs anciens bienfaiteurs; et, de tout tems» 

l'honome puissant y a proféré ces paroles 

simples, mais qui viennent du cœur: « Je dois 

^ le servir, je dois reconnaître ce qu'il a fait 

» pour moi, parce que j'ai mangé son pain et 

» son sel. » 

Soliman ne se borna point à maintenir les ins- 
titutions pour ses ichoglans dans Tintérieur de 
ses palais , il consacra par des monuniens et par 
des règles nouvelles le zèle pour rinslruction , 
qu'il étendait sur tous ses sujets. 

Ses prédécesseurs, la plupart aussi instruits 
qu'animés de l'amour du bien public , avaient 
iondé, de règne en règne, des collèges oii les 
études étaient suivies avec soin, tandis que 
les. écoles publiques, ou mactabs, étaient oxm^^ 
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Tertes aux eniàns de familles indigentes qui y 
apprenaient gratuitement à lire, à écrire et à 
connaître lei^r religion. Les collèges ou medres- 
ses , enseignaient aux classes plus relevées la 
grammaire, la syntaxe, la logique, la rhéto- 
rique, la théologie, la philosophie, la juris« 
prudence, le Coran et ses commentaires, et 
les lois orales du Prophète. Amurath I, Amu- 
rath II, Sélim I^ Mahomet II, avaient protégé 
les sciences , et tenté de faire renaître dans la 
nation les beaux jours de la littérature arabe. 
Soliman marcha sur leurs traces, et les sur- 
passa en zèle et en succès. Ce fut par ses soins 
que la langue iurifue primitive , abandonnée 
pour jamais.au commun du peuple, emprunta 
les richesses du persan et de Tarabe , et vînt 
sous un nouvel idiome, aussi noble qu'harmo^ 
nieux, habiter la cour ottomane , présider à ses 
conseils , dicter les édits du souverain, les ordon<« 
nancesdes ministres et les décrets des tribunaux. 
C'est avec admiration que Ton a dû suivre 
Soliman substituant des lois écrites à des cou- 
tumes qui ne se soutenaient que par tradition» 
consacrant par un code fixe des maximes dp 
gouvernement qui manquaient de règles posi^ 
tives , justifiant enfin le nom immortel de con- 
quérant, de législateur^ qui est rei^té attaché 
à sa mémoire* 
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Jusque là il n'avait fait que dirigei' ati^ 
dedans et au-dehors par ses lois civiles et mili^ 
taires la marche de la puissance ottomane , sans 
s'écarter de l'esprit de conquête qui en était 
à la fois le principe de vie et de conservation. 
Soliman changea de systènie, et son erreur per^^ 
dit l'empire. 

Depuis sa fondation les princes du sang invr 
périal commandaient les armées, gouvernaient 
les sangiacats, quils avaient pour apanages j, 
et abusaient trop souvent de leur grande puis- 
sance pour ;se combattre les uns les autres , 
pour résister à Tautorité souveraine , quelque^ 
fois même pour Tenvahir. Ces guerres domes- 
tiques, qui faisaient des victimes daus la maisoii 
ottomane, mais n*en donnaient que plus d'ac-! 
tivité à Tesprit belliqueux de la nation, les ^ 
exemples terribles que Solimau ^vait été obligé 
de faire, dans sa propre famille , sur ses propres 
enfans, l'avaient frappé d'une si profonde tri&« 
tesse et rempli de tant d'inquiétudes , qu'il 
ordonna qu'à l'avenir les enfans des sultans no 
gouverneraient plus de provinces, et ne paraî- 
traient-plus aux armées. Par cette loi impoli- 
tiquçil crut enlever pour jamais à la milice des 
prétextes continuels de soulèvement , en ôtant 
de d:evant ses yeux des princes <|ui dev^U^ient 
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bientôt §es idoles , et ensuite les chefs des plus 
coupables de rébellions; il ne fit qu'énerver 
et avilir ses successeurs en les condanmant à la 
Mollesse et à l'obscurité. 

Dès-lors là base du gouvernement devint la 
crainte : le but ne fut plus la conquête , mais 
la tranquillité. 

Cette loi désastreuse par ses conséquences 
obligea Soliman lui-même à recourir à l'appui 
de la religion pour étayer Tautorité qu'il iso- 
lait. Il appela h son aide les fetfas, ces foudres 
devenues si redoutables , au-dessus desquelles 
avaient su se mettre des souverains tels que 
Sélim. Il prit le muphti de Constantinople pour 
auxiliaire : les mupbtis devinrent les collègues 
des successeurs de Soliman, et plus souvent 
encore leurs maîtres. 

Quoi qu'il en soit, lès fautes» de ce prince 
ne furent connues que par leurs effets. L'his- 
toire le place avec raison au rang du plus grand 
sultan de la race ottomane. Tous les élémens 
de la gloire vinrent illustrer son règnes et en 
immortaliser la longue durée. Il fut l'époque 
de la législation nationale, l'époque oii le com- 
merce fut le plus étendu et le plus florissant» 
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rëpoque oùrapparîtion des plusgrandsliomineli 
aurait fait donner à son siècle le nom de siècle 
de Soliman , si, comme Auguste et LouisXIV| 
il eût eu des historiens dignes de lui. 



I 
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LIVIVE X. 

Sélim II , onzième empereur.^-Expédition de Chypre ; 
description de cette ile«—-Siége et prise de Nicosie.—* 
Siège et prise de Famagouste. •— Ligue des princes 
chrétiens contre Sélim. -—Bataille de Lépante.-^ 
Mort de Sélim II ; son règne , son caractère. — • 
Coup - d'œil sur l'étendue de PEmpire. — • 
Avènement d'Amurath III. -*- Influence de son 
caractère superstitieux sur les événemens de son 
règne. — Gruerre de Perse. — Mort du grand- visir 
Héhémet. — - Ferhad-Pacha , Sinan-Pacha, touc 
à tour destitués et rétablis. -*- Circoncision du fils 
aine d'Amurath, -— Ambassade de la reine Elisa-* 
beth. — Premières relations politiques et commer- 
ciales de TAngleterre avec l'Empire ottoman. — - 
Révolte des janissaires.— Incendie de 1 585 .—Guerre 
de Hongrie, -r- Prise de Raab. —Mort du sultan. — 
Son caractère. — Réflexions sur son règne* 



Dès que Soliman eut expiré , le grand-vîsir 
Méhëmet jugea que ses devoirs envers Tempire 
s'étendaient au-delà de la vie d'un maître qui 
n'était plus, et renouvela l'exemple d'Ibrahim 
à la mort de Mahomet I. Il eut soin que l'er- 
reur de Taimée sur lexistence de Soliman fut 
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entretenue jusqu'à l'arrivée de Sélim. Le méde- 
cin juif et leis esclaves tëmoin&de la fin du sultan 
furent secrètement mis à mort. On apporta 
chaque jour les. mets de la table impériale , 
avec la solennité accoutumée, au son des ins- 
trumens de musique ; et pendant qu'un chiaouT^ 
volait à Constantinople avertir le nouveau sou- 
verain de venir prendre possession de l'em- 
pire , Méhémet faisait lever le camp. Le bruit 
courait seulement que le sultan était malade ; 
sa litière couverte précédait Tarmée; le visir, 
qui ne la quittait pas, s'en approchait de tems 
en tems pour donner, toujours au nom du même 
maître, les ordres qu'il était censé recevoir. 

Ce ne fut qu'aux portes de Belgrade que 
l'héritier du trône rencontra l'armée et le corps 
^e son père. Méhémet ouvrît la litière impé- 
riale qu'un drap d'or dérobaitàtous les regards: 
les troupes apprirent à la fois que Soliman 
n'existait plus , et que Sélim II était leur sou- 
verain. La marche devint à l'instant une poqipe 
funèbre ; toutes les images de la gloire et du 
deuil se confondirent pour honorer la mémoire 
du prince que l'empire avait perdu ; les dra- 
peaux, les trophées d*armespris sur les enna- 
mis entouraient le cercueil ; toute la i^iaîson 
militaire l'escortait, ayant à sa tête un des 
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principaux officiers qui portait le turban do 
Soliman au bout d'une lancç , d'où pendait une 
queu^ de cheval, pour tëmoigner qu'il était 
mort à la guerre. I^es j^issaires et les spahis 
suivaient, les a^mes renversées , et les drapeaux 
traînant par tenre ; tous les in^trumens guerriers 
rendaient dçs sons sourds et lugubres; les che^ 
vaux étaient couverts de housses de velours 
noir. Ces nobles cocapagnons de la gloire, 
des fatiguas et des dangers de leur maître, 
répandaient des larmes , au moyen d'une cer-^ 
taine pondre qu'on leur avait soufflée dans les 
naseaux. 

Le corps entier des ulémas reçut le cercueil 
aux portes de Gonstantinople ; tous les pachas 
l'acbompagnèrent jusqu'au tombeau élevé, de 
son vivant , par Soliman lui même , auprès de 
^limanhié. Pédant quarante jours les ministres 
de la loi vinrent réciter le Coran enliçr ; le 
tombeau fut couvert d'un drap d'or, changQ 
tous les vendredis , et semé chaque jour de 
flenrs, Telles furent les funérailles de Soliman I, 
célébrées avec une pompe ordinaire aux sout 
verains de FOrient , qu'eSàce sans doute celle 
du convoi fimèbre d'Alexandfe-le-Grand , ou 
de Ptolémée-Philadelphe ; mais la circonstance 
qui lui est particulière, c*est<jue les Qttomw* 
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visitent encore aujourd'hui avec v^nëràtîon le 
tombeau de cet illustre sultan dont ils se glo- 
rifient , à juste titre , comme de celui d'un mar- 
tyr, d'un gazi » ou d'un conquérant mort dans 
les combats contre les chrétiens. 

A Tâge de quarante -quatre ans Sélim II 
monta sur le trône pour ne l'occuper que huit 
années. Son caractère était connu d'avance , et 
les Ottomans savaient qu'ils ne le comparaient 
pas à son père, ni pour la rigueur, ni pour la 
magnificence, ni pour la sobriété. Il commença 
par révoquer les édits sévères de Soliman sur le 
vin. Les scrupuleux observateurs de la loi ca- 
lomnièrent son indulgence; et leur censure . a 
laissé à Sélim le surnom injurieux de mest ou 
d'ivrogne, qu'il ne paraît pas avoir justifié dans 
toute sa honte. Le penchant de ce prince pour 
le vin le distinguait depuis long-tems de ses 
frères. Il demandait, au milieu d'un repas, à 
ses favoris ce que le peuple penèait de lui : 
ce II ne s'en occupe pas/ lui répondit hardî- 
» ment l'un d'entre eux , à cause de votre vie 
» voluptueuse et efféminée. » Ce n'était pas uu 
prince abruti par le vin, tel que Cambyse ou 
même Alexandre , celui qui, aussi amère- 
ment attaqué, était capable de répondre avec 
tranquillité « que mes frères croient à l'amitié 
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» des hommes, )ene crois qu'à la bienveillance 
w de Dieu. Je me résigne au^ décrets du Ciel ; 
» je songe au bonhear présent, l'avenir ne 
» m'inquiète en rien. » 

Malgré 'Sâ quiétude religieuse / le fils de 
Soliman fît une œuvre méritoire au salut de son 
ame, selon tous les docteurs musulmans; il 
acheva, dès la preçiière année de son règne ^ 
le beau pont de pierre de deux mille pas, com- 
mencé par son père, à Boyouk-Chekméjéi, 
près de Gonstantinople. 

Quoiqn'ami du repos par goût et par habi- 
tude, il n'ignora pas que les Ottomans n'étaient 
pas faits pour l'oisiveté; et jamais règne de huit 
ans ne fut plus rempli de projets vastes et de 
grandes entreprises. 

Au fond de l'Arabie , l'yémen , subjugué par 
Soliman, prit sa mort pour une occasion de 
3'afiEranchir. Sélim envoya aux pachas de Bag- 
dad et de Bassora l'ordre de marcher contre 
les Arabes, et l'Yémen.fut remis sous le joug. 
. Le sultan fut bientôt occupé d'un desjsein 
plus important et d'une exécution plus difficile* 

L'histoire rapport^ que chaque matin un 
officier d^ grand roi était, chargé de lui dire , 
dans son palais de Suse , u Seigneur, sou venez- 
91 voua des Athéniems. » Les modernes sujet;^ 
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âés sophis étaient pour les Ottomaxis, ce que 

les Grecs avaient été pour les anoîéns^ Fereest. 

Des incursions continuelles étaie&t suscitées 
par la haine religieuse et héréditaire que les 
sectateurs d^Ali portaient aux disciples d'Omar. 
Sélim, héritier de la querelle de ses ancêtres ^ 
arrêté par leijkrs funestes exemples , n'osait pas 
essayer de nouveau de pénétrer dans ces dé- 
serts, le tombeau de tant de soldats et Féchiedl 
où s'était brisé l'orgueil de Solimata. Il résohit 
de tourner le front impénétrable que lui pré- 
sentaient ses ennemis sur le théâtre ordinaire 
de tant de guerres échouées; il npésolut d'atta- 
quer le nord de la Perse par la mer Caspienne , 
et d'ouvrir à ses flottes un chemin que la terre 
refusait à ses armées. 

Deux fleuves, le Don et le Vofga , nés dans 
le nord de TEuifope, vont se jeter au midi 
dans des mers Méditerrânées. Le Don , l'ancien 
Tanaïs , après avoir arrosé le pays desSarmates^ 
là Pologne ïiiodérhe, termine son cours de 
♦rois cents iieties dans le Pont-Ëtrxin. L» Volga, 
dont la sourde est voisine de délie du Don, 
<;oùIe cônimè lui du nord au midi; mais au 
]^oitit où le^ deux fleuves semblent prôts à se 
toucher, le Dôfa tourne à droite baigner les 
tnursd'Azof, et sè^perdi^ilam les Palus Méo- 
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tîdlës; le Volga court siir la gauche vomir dans 
là mer Ca^pieniie, par soixante-cinq bouches, 
ses eaux grossies de celles de quarante -huit 
rivières, et y perdre le nom qu'il a porté pen- 
dant quatre mille werstes ou treize cents lieues. 

Dans l'endroit où les deux fleuves ne sont 
sépares que par un espace de trente milles, 
Sélim forma le dessein d'ouvrir un canal de 
jonction , de se faire une route navigable du 
Bosphore à la mer Caspienne , et d'aborder 
ainsi ses inaccessibles ennemis dans la province 
dfe iShirvan, dans le cœur même de leur empire. 
11 est intéressant de rapporter comment des 
idées religieuses, plus que des obstacles natu- 
rels,* s'opposèrent à cette grande entreprise, et 
pourquoi de nouveaux ennemis inconnus jus- 
qu'alors aux sultans firent cause commune avec 
les -préjugés des Ottomans et avec la nature. 

Sélim, nâaître d'Azof , fit remonter le Don 
à une flotte qui portait cinq mille janissaires et 
trois mille travailleurs. L'armée devait former 
plus de quatre-vingt mille hommes après la 
jonction du khan de Crimée et de ses alliés les 
Nogaîs. Le cariai était destiné à recevoir de 
' fortes gâlètes : les janissaires mirent la main à 
4'tBUVre comme les travailleurs ; et cependani 
un corps de Tartares et d'Ottomans avait été 



dby Google 



€4 HISTOIRE 

détaché ponr s'emparer d'Astracan, sîtné k 
l'une des embouchures du Volga, et voisine 
de Gzaricîn, où le canal devait aboutir. Mais 
Astracan appartenait à un peuple disposé à le 
défendre; un peuple dont le nom n'était point 
encore arrivé jusqu'aux. Ottomans; Astracan 
appartenait aux Russes, qui joueront désormais 
un trop grand rôle pour ne faire que les nom- 
mer. 

Dès le neuvième siècle , Hurick, arrivé des 
bords de la Baltique, à la tête d une horde in- 
connue, au milieu des tribus éparses du Novo* 
gorod qui avaient imploré son appui contre ' 
les Tartares , Hurick avait imposé le joug au 
peuple qu'il n'était venu que protéger. Les 
Ottomans n'existaient pas encore et son qua- 
trième descendant Wolodimir s'était fait chré- . 
tien avec tout son peuple, avait épousé une 
princesse de Constantinople , avait été mis au 
rang des saints par l'Eglise grecque , sans que 
la Russie ni ses princes fussent sortis de Tobs* 
curité. Dans le treizième siècle les uns et les 
autres avaient subi le joug des Tartares ; ce 
n'était que depuis le quinzième qulvan Was- 
silowilch I avait affiranchi sa nation. Ivan Was^ 
silowitch II, le contemporain de Sélim 11^ 
* .venait de s'élever au rang de conquérant, et 
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de soumettre à la Russie Gazan et Âstracan. 
Tel était J'eunemi que provoquait, sans le 
connaître, le fils de Soliman. Le canal de jonc- 
tion avançait; des pluies continuelles obligèrent 
à sua^endre le travail L'arrivée imprévue de 
quinze mille Russes , sous les ordres du prince 
Térébrianoi présenta un obstacle nouveau ; les 
janissaires et les travailleurs furent surpris, 
massacrés ou dispersés sans résistance : une 
cause inattendue mit bientôt le désordre dans 
Tarmée entière, et fit totalement renoncer à 
Tentreprise, 

La religion mahométahe oblige les Ottomans 
de faire une prière particulière dans la troisième 
partie de la nuit; la loi n'en çxempte que dans, 
les pays oii le coucher du soleil suit de fort 
près son lever : ce qui .fait croire à la multi- 
tude que les contrées du Nord sont absolumeut 
interdites aux vrais musulmans. 

Le khàn Denleth-Glurai craignit que l'exé- 
cution du projet de jonction ne rendît l'alliance 
des Tartares moins nécessaire aux sultans; qu'il 
n'en résultât la perte de ses prérogatives, et 
que la Grimée ne finît par être convertie en 
pachalie comme les autres provinces de Tem- 
pîre. Il crut donc qu'il était de son intérêt de 
faire abandonner l'entreprise. Ses émissaires 
z. ' 5 
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rëpandirent le bruit que les Ottomans devaient 
craindre de përir bientôt dans ce triste climat, 
étant exposés à être surpris par les Rosses plus, 
accoutumés que les musulmans à tenir la çam*- 
pagne au milieu de la plus rude saison; ils pei- 
gnaient, sous les couleurs les plus efi&ayantes, le, 
froid excessif, les neiges, les glaces i enfin la 
disette et la misère, suites inévitables de Is^ 
difficulté de transporter des vivres à travers 
tant de déserts. 

Pour achever d'alarmer la multitude ébran- 
lée, les émissaires du khan firent valoir le pré- 
jugé religieux ; ilsr ne cessaient de plaindre le 
sort de leurs frères condamnés à se fixer dans 
des climats où la brièveté des nuits, dans les plus 
longs jours d'été, les empêcherait de faire leurs 
prières nocturnes , et les forcerait ainsi à man* 
quer au précepte de Irréligion. Il n'en fallut pas 
davantage pour soulever tous les esprits} tous 
se répandirent en murmures , et demandèrent 
hautement à être reconduits dans l'empire. Les 
caresses, les promesses, les menaces furent vai- 
nement employées pour apaiser les clameurs et 
ramener l'ordre : officiers, soldats, ouvriers aban- 
donnèrent à la fois leurs postes et leurs travaux ; 
ils regagnèrent , par troupes, les uns la Crimée» 
les autres la côte orientale de la mer Noire. 
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Flustèuçs siècles avant Silitn, cette gr^dé 
pensée de lier VOiàçut à FOccicknt , TEurope à 
rAsie> la mer Caspienne au Ponf^Euxin, avait 
éié conçue; et, au rapport de Pline , qui donne 
Fempereur Claude ppiHT son gairant ^ce fatSeieu* 
eus Nicator qui k^ premier imagina de tirer ua 
canal du Boâipliore CinaiBiériea à k mer Cas^ 
pienne ; mais Pline a ^xpliqtie pas sll s'agissait 
deiréufflir h Bon au Volga. Lorsque Sélimli 
forma la pito^tde leur jonction, la nouvelle ère 
du eommier ce menait d'être fondée depuis U9 
demi-»èdbiy depuis Ii^déeouvîerte*du passage dé 
rinde par lé Cap de Bonne- Espérance. Quell^ 
nouvelle face le monde n'eût-il pas pris une 
seconde fois , si une nation puissante , indus^ 
trieuse j marchande , et qui n'eût point été 
esclave de l'heure des prières nocturnes , arait 
ainsi reçu les tributs de* l'Inde , et échangé ceujc 
de l'Europe par une voie également navigable, 
mais plui courte, plus directe, plus habitée; 
elle eût fait toucher le Gange au Tage, à la 
Seine, à la Tahaiâ^ , à l'Elbe et à la Neva par 
l'Oxus, la mer Caspienne, la mer Noire, les 
Sardanelles, le détroit de Gibraltar, le Pa»-de^ 
Calais et la Baltique. 

Ce noble et utile projet avait été conçu par 
le (Célèbre Càssim-Pacha, le même qui fit cons«^ 
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ti^utre^ par ses libëralités, le quartier de Cons-^ 
(àntinople qui porte sonnonii et où sont encore 
apjourdliui les magasins de la marine, lesca- 
semés des galliondgis et le palais dn capîtan* 
paché. L'entreprise de la jonction du Don au 
Volga offrait autant d'avantages au commerce 
pendant la paix*, que de facilités pour le trans- 
port des armées et des munitions pendant la 
guerre 5 rendue presque perpétuelie par la que- 
relle toujours ouverte entre les sophis et les 
$ultans. L'abandon de ce vaste et difficile 
d^issein prouve à la fois que dans aucun tems 
l'empire ottoman n'a manqué d'hommes de 
génie , et que ce n'est ni à l'absence des grandes 
pensées, ni des bonnes intentions chez les princes, 
ni aux entraves que l'on croit faussement l'ou- 
vrage de la religion ou de la loi théocratique^ 
qu'il faut attribuer les . obstacles que • les con- 
' ceptions de tous les genres sont condamnées à 
rencontrer; il faut en accuser les préjugés de 
la multitude que l'autorité respecte, et les 
vices d'un gouvernement qui est plus faible 
qu'on ne croit, et qui ne connaît cependant 
pas toute sa force. 

Cette expédition malheureuse valut néan«» 
moins à l'empiré un avantage aussi réel que la 
plus glorieuse conquête ; trente mille Tarlares-; 
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Nogais quittèrent la domination russe , et 
vinrent habiter la Crimée avec leurs familles. 

La jonction projetée du Don et du Volga 
marque dans l'histoire parce qu'elle fut Tépoque 
oit les Ottomans se mesurèrent pour la pre- 
mière fois avec les célèbres ennemis qu'ils seront 
destinés désormais à vaincre rarement et à 
redouter toujours. 

Une tentative plus heureuse fît bientôt oublier 
à Sélim une humiliation passagère à laquelle ^g^^ 
des obstacles surnaturels eurent peut-être la 
plus grande part. Il s'agit de la conquête de 
rîle de Chypre qu'il méditait d'enlever aux 
Vénitiens. 

Le sultan et la république étaient en paix ; 
mais la politique ottomane, aussi arbitraire que 
l'autorité y ne voyait souveot dans les traités 
faits avec les chrétiens que des liens de circons- 
tances : l'intârét de l'empire et de la religion 
permettait de les rompre avec un fetfa. Malgré 
le grand- visir Méhémet, Sélim décida que l'île 
de Chypre serait attaquée, et la spoliation des 
Vénitiens fiit consacrée par le muphti. 

Située en face de ia Syrie, sous le climat le 
plus heureux , l'île de Chypre a vu de tcmte 
antiquité la fable et rhistoire se réunir pour 
célébrer la fertilité de son sol , l'abondance et 
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lavariëtë de 9es productions, tootesfes faveurs 
enfin que lui a prodiguées la nifture, La briU 
laute imagination des poëtes y a pkcë les 
plaisirs à côté des fleurs; elle afaitt naître sur 
son rÎTage Vénus sortie de l'écume de la mer; 
elle a consacré Papfaos, Amatfaonte, Idalie à 
ia déesse de la beauté ; et, sous ia protection de 
son beau ciel, File de Chypre a constanunent 
passé pour un séjour si délicieux , que les deux 
sexes, d*âge en âge , y cédai^it à la contagion 
de la volupté. 

A ces traditions fabuleuses succédèrent les 
souvenirs historiques : cette île eut jusqu'à neuf 
rois à la fois. Ceux qui mettent les princes bons 
et justes au niveau des mofnarqties les plus 
puissans,sesouviennentd'EVdgdras, qui régnait 
à Salamine, et résistait à Ailaxerce-Memnon. 
L'île soumise à des rois , mais tributaire des 
Perses, passa, à la:mprt d'Alei^audre, dans les 
mains desPtalémée. CatOB d'Utique s'en empara 
injustement siîr eux au nom de la république 
romaine , et l'on observe que les richesses de 
Chypre valurent plus au trésor public que les 
dépouilles rapportées par Pompée , vainqueur 
de l'Asie. 

Le royaume de Chypre passa des Romains 
aux empereurs de Constantinople ; un Comnène 
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y rëgnaît sous le titre de duc, au tems de la 
première croisade. . Ce faible souverain eut 
l'imprudence de s*attirer par une insulte la 
colère du^roî d'Angleterre, Richard Gœur<le-: 
Lion. Ce monarque bouillant se vengea en ren- 
versant du trdne Isaac Gomnèn^, et vendit 
File aux Templiers. Il la racheta ensuite et 
la revendit à Guy de Lusignan , roi dô 
Jérusalem. Les descendans de Oui régnèrent 
en Ghypre jusque vers le milieu du quinzième 
siècle, qu'une princesse de leur sang, nommée 
Charlotte , épousa Louis de Savoie; mais un 
frère bâtard de Charlotte de Lusignan chassa 
le comte de Savoie^ se maria à Catherine 
Comaro qui, ayant survécu à son mari et n'ayant 
pasd'enfans, fit une donation de l'ile de Chypre 
à la république de Venise, en 1472. Tel est là 
droit que les Vénitiens avaient sur le royaumel 
Une possession d'un siècle ne rendait pas leur 
titre primitif plus légitime que ne l'avait été 
celui des Romains. 

Trente villes composaient la splendeur de 
l'ancienne Ghypre. Au tems de la conquête , 
c'est-à-dire en 1670, on ne voyait plus que 
leurs débris. Constanza , évêché grec , était bâti 
sur le terrain de Salamine; BaSb rappelait, 
sous un nom corrompu, le nom célèbre de 
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Faphos ; Limisso occupait obscurëment la place 
d'Aïuathonte; il en était de même dldalie, 
dont Dalin n'offrait que les ruines. 

Les deux villes principales de Chypre mo- 
derne , Nicosie et Famagouste , représentaient 
l'une l'antique Lédra , ^t l'autre Arsinoé, con* 
nue depuis sous le nom romain de Fama Aw- 
gusti. Nicosie était au milieu de l'île , Fama- 
gouste sur le rivage de la mer qui regarde la 
Syrie. 

Le !•' de juillet, cent dix galères ottomanes 
parurent à la hauteur de Bafib , sur la côte 
occidentale de Tile : quatre- vingt mille hommes 
de pied, deux mille cinq cents cavaliers, et 
cinquante pièces de canon furent débarqués 
sous les yeux de Piali et de Mustapha- Pacha, 
qui commandaient l'expédition. Les Vénitiens 
surpris ne purent opposer que deux mille Ita- 
liens, un renfort de quatre mille hommes arrivé 
depuis peu de Venise , et cinq cents stradiots 
pour toute cavalerie. Les paysans furent armés 
et postés dans les défilés des montagnes. Fama- 
gouste et Nicosie étaient les deux seules places 
en état de résister. Astor Baglione se jeta dans 
la première de ces deux villes, ne doutant pas 
que le peu d'élendne de son enceinte et le 
mauvais état de ses murailles ne la fissent atta^ 
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quer de préférence. C'était en effet Tavis de 
Fiali ; mais Mustapha s'obstina à marcher contre 
Nicosie , capitale da royaume , centre de ses 
richesses, et dont le pillage promis à l'armée 
garantissait presque la prise. Le siège ne dura 
que quatorze jours. Après plusieurs assauts^ 
toujours repoussés, toujours renouvelés, les 
Ottomans triomphèrent : Nicosie Tut abandon- 
née au pillage. La fureur des vainqueurs ne 
connut pas de frein ; vingt mille chrétiens des 
deux sexes périrent dans ce désastre , et l'escla- 
vage fut le sort de ceux que le cimeterre avait 
épargnés. 

Mustapha fit avancer son armée du côté de 
Famagouste. Cette place , située à Torient de 
l'île de Chypre, au milieu des sables de la 
mer, n'avait qu'un port peu vaste et peu pro- 
fond, dont l'entrée était défendue par deux 
forts. L'enceinte de la ville était de deux mille 
pas , de forme quarrée , entourée de murailles* 
et protégée par un fossé très-profond; les tours 
de Limasso et de l'Arsenal couvraient le mur du 
<5Ôté du midi ; celles de Campo-Santô , de Lan- 
<lracci et de Sainte-Nappe, s'élevaient dans 
l'intervalle. Les tours de Diocar, de Moracti, 
<ïe Pulo-Cazar et de Saint-Luc défendaient le 
côté qui regarde le couchant ; l'angle maritime 
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du côté du nord était flanqué de la tour du 
Diamant; et entre cette tour et Tangle du tas- 
lion était la tour de Mozzi* Le quatrième côté, 
qui donnait sur la mer , et regardait le nord ef 
le levant , était fortifié d'une muraille sans porte 
et de la citadelle. Telles étaient la forme et la 
situation de Famagouste, 

Il y eut un intervalle de quelques mois entre 
les approches et les attaques. Quatre mille 
hommes de pied, huit cents chevaux, deux 
cents Albanais, et trois mille , tant habitans que 
paysans armés, formaient tontes les forces des 
assiégés. Marc- Antoine Bragadino , noble véni- 
tien , commandant d*annes de Famagouste » 
avait pour lieutenans Astor Baglione et Lau- 
rent Tiépolo. 

Les Ottomans élevèrent dix batteries où ifs 
placèrent soixante-quatorze pièces de canon. Le 
mur du midi fut battu à la fois par cinq endroits: 
Bragadino défendait la tour de Landrucci , 
Baglione celle de Sainte-Nappe, Tiépolo celle 
de Campo-Santo. Mustapha, en personne, 
était jour et nuit au milieu de ses batteries pour 
en diriger l'effet. 

C'étaient moins les combats et l'artillerie qui 
fatiguaient les assiégés que les veilles et les 
travaux; la garnison, toujours sous les armes» 
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tî*av<iit pas un moment de repos. Au bout de 
hurt jours , les Ottomans, parvenus au pied des 
remparts , firent sauter avec la mine le bastion 
de l'Arsenal : le mur tomba , et le roc même fut 
entr'ouvert par Texplosion. Les assàillans se 
précif^lèreiit par Oette brè^be; mais les allégés 
soutinrent leurs effiorts avec un courage admi- 
rable , et qu'on, n^aurait pas attendu de leur 
|>^t nofl^re : les (bmmes mêmes se mêlèrent 
parmi les eombattans. Après un troisième assaut^ 
aussi long que meurtrier , les soldats de Musta- 
pba emportèrent à ta fois la porte de Lima^o, 
la tour de Sainte-Nappe , celle de Landrucci e* 
de l'Arsenal : un seul et faible retranchement de 
terre sëparart les musulmans et les chrétiens. 
^Juoique lesmuraiites fussent ruinées au point de 
ne pouvoir être r^paiées , Mustapha fut repoussé 
dans une quatrième attaque. Il eut recours à un 
-dernier stratagème, ce ftit d'emplir le fossé de 
matières combustibles d%n bois d'une espèce 
particulière à l'île de CSiypre, et dont Todeur 
est insupportable quand on y met le feu. Cet 
embrasement 5 favorisé par un vent contraire 
aux assiégés, mit le comble à leur détresse. 
Ils avaient vécu de fromage , de viandes salées, 
de grains et de légumes ; toutes les provisions, 
de bouche étaient épuisées : on avait mangé los 
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chevaux, les ânes, et jusqu'amx cbats; mais 
ces vils alimens manquaient eux-mêmes; il 
fallait se rendre ou périr: Bragadino céda enfin 
aux supplications universelles, et capitula. Mus- 
tapha promit que la garnison sortirait avec 
armes et bagages , et qu'elle serait conduite à 
Candie sur les galères ottomanes; que les ha- 
bitans auraient la liberté de^se retirer où ils 
voudraient , et que ceux qui resteraient dans 
Fanlagouste seraient préservés de la captivité 
et du pillage. 

Quelles scènes de perfidie et de cruauté 
allaient s'ouvrir ! A peine les vainqueurs furent- 
ils entrés dans la ville qu'elle fiit livrée à tous 
les désordres. Bragadino se plaignit, et conjura 
Mustapha de réprimer l'insolence de ses sol^ 
dats : le général musulman feignit d'avoir égard 
à des réclamations si justes^ et témoigna le 
désir de voir le commandant chrétien avant 
son départ.. Bragadino sans défiance se rendit 
au camp ennemi, suivi de Baglione, d'un 
Martinengo 5 d'Antoine Quirîniet de plusieurs 
gentilshommes vénitiens et grecs^ Mustapha les 
reçut d'abord avec une apparente bienveil- 
lance, et fit même asseoir Bragadino à côté de 
lui. Bientôt il voulut savoir quelles sûretés on 
ofirait pour les galères qui seraient fournies 
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aux termes de la capitulation. Le vënîtien ré- 
pondit que le traité n'en portait pas. « Laisse^ 
» moi ce jeune homme , dit impudemment Mus-' 
» tapha, en montrant Quiririî, dont la beauté 
» J'av^if frappé , je te le demandé pour otage. » 
Irrité du refus deBragadino, il fit sur-le-champ 
charger de chaînes Baglione, Martinengo et 
Quirini ; tous furent massacrés par son ordre 
en sa présence.* Il réserva Bragadîno à de$ 
tourmens pfùs longs et plus cruels. Ce férocef 
vainqueur fit amener à trois reprises le vieil- 
lard sous la hache pour liri donner toutes les 
angoisses dé la mort , pour tromper l'espérance 
qu« sa victime avait chaque fois de périr d'un 
. seul coup. Les bourreaux se contentèrent ce 
jour-là de couper le nez et les oreilles au mal- 
heureux prisonnier : quelques jours après il fut 
conduit au tniliéu de la place de Faraagouste; 
il fut lié à un poteau et écorché tout vif par 
J'ordre de Mustapha, qui voulut être témoin 
de cette horrible exécution. Le héros vénitien 
sbufiErit avec constance ces tourmens renouvelés 
des martyrs chrétiens. La mort, en termi- 
nant ses douleurs , ne termina pas les insultes : 
le barbare ottoman fit empailler la peau de 
l'infortuné Bragadino; il fit promener dans' 
toute la ville ce hideux simulacre avec tout 
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l'appareil de k dérision, et Remporta enfia 
comme un trophée attaché à la. yergue de S9. 
galère. / 

Le crime du féroce vainqueur de Chypre 
est resté plus fameux: que la cojoquête même; 
ce qu'il y a de plus affligeant encore , de plus 
honteux, d^aussi véridique à rappeler, c'est 
que les conteoiporains n'avaient pas ledrQÎt dQ 
juger Mustapha et de condamner sa barbarîe> 
A la même époque^ au sein de TEiurop^ 
chrétienne, la cour de Madrid cotsxptoit le 
dogue (i) BéréciUo au nombre de se$ pension- 
naires; en France> Charles IX i;égnaît| et 
l'heure de la Saint-Barthélémy allait sonner. 

C'est ainsi que Tîle de Chypre fut jointe à la 
domination ottomane, Les conquéransy comp- 
tèrent soixante et dix mille sujets soumis à la 
capitation. Les vexations successives d'un gou-^ 
vernement avide et oppresseur ont réduit la 
population actuelle à douze mille contri- 
buables. Dutems des Vénitiens, les productions 



(i) Au combat é^ Caxamaica» la première ligne de Parmé« 
des Pizarres ëtoÂt forçi^e par up rang de chiens qui dëyorèrent 
les PëruTÎens. La cour d'Espagne leur paya une solde rëglée. 
On trouTe dans Fancien ëtat militaire de ce tems-là que le 
dogii^eBérécillo gagnait d<ux réaux par mois pour services rendus 
àja couronne VQjagts du PéroM^ tome I, Uy. 6. 
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de Tîle, son cof^n^^ $es $pje^, ses vins; sesi 
salines étoient des sources de richesses qui 
paraissaient; inépuisables i aujourd'hui ^languis-^ 
santé, appai^vrie^ dépeuplée , File de Chypre 
n'a conserva, que son beau ciel , ses rian^ 
aspects et sa yoluptueuse atinosphère ; des exha* 
laisons enivrantes semblent sortir du sein de 
la terre ; la douce et pénélriante chaleur da 
plus heiureux des climats vient es;alter toua 
les sens à la fois,: et l'amoUr est pour tout être 
vivant le pj^us; ioiipérieux des. besoins; il animé ^. 
il enflan;u]|LeiJl^, consume 9 il s identifie à l'exis- 
tence, l^es: ftimmeSi dans l'île ,de Chypre, y 
sont ençorÀ b^ll^^ enjiouéesi» passionnées ; leur 
figure, hm t^h:, leurs formes, Vabandoa 
même dç jour maintien. rappellent tous les 
charmes, tgj^s le^ pièges des séduisantes prê-> 
tresses de Yénu^ Anadyomène i ses temples 
n'y sont pluA» m^iA son Qulte existe encore. 

Gep^ndi^bt ITSspagne et l'Italie alarmées ve- 
naient de fgrmer une ligu^ ibrmidable contré 
les OttoiâataDS : 1^ but principal éf^it la délivrance 
de File de. Chypre. Le souverain Pontife Pie V, 
Philippe II,rQtoâtholîque,etla République de 
Venise armèrent di^ix cents galères, cent vais** 
aeÂux, çiiH|itsiÂt6 mille hommes d'infanterie, 
quatre mille cinq cents dieva;ux. pour défendre 
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les ëtats des ce^Ûétés et attaquer Femiemî 
commun du nDiïi chrétien. Don Juan d'Autriche, 
cet illustre ïrâtâfrd de Charles^ Quint, était le 
généralissime^ 'de- ta ligue; sous lui comman- 
daient Marcr Antoine Colonne, dutsdè Palianoy 
Doria, Venier j . Cardone , Réqné^ens, et le 
marquis de Sainte- Croix; joignons y les noms 
du chevalier de Malthe, Romégas , si redouté 
des Ottomans, et celui du brave Grillon, que 
l'honneur et la gloire , guides naturels des 
Français, amenaient volontairènient à la dé- 
fense de la religion ; mais l'armemenf avait de-* 
niandé plus dé tems que la conquête de ChjTpre , 
et l'entre prise étàijt manquée avant que les flottes 
chrétiennes eussent seulement mfe en mer. 

Cependant, vingt-cinq vaisseaux, deux cent 
vingt galères ert six galéasses , sortirait en' 
ordre de bataille du port de Messîne-,- et arri- 
vèrent le 27 septembre à la hauteur de Gorfou% 

La flotte ottomane était partie depuis plu-> 
sfieurs semaines 'de Constantinople y Ati^Pacha 
la commandait i ayant sous ses ordres Perthan : 
tous deux av^ent succédé àPiali, destitué* 
par Sélim pour n'avoir pas livré bataille aux^ 
chrétiens l'année précédente* Ils étaient secon- 
dés par Gochiali ou Kilig-Ali-Pacha- , l!élèvo> 
de Baiberousse. et de Dragut i^et qui ne cédait 
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Il ces matins famelRc ni en pradence ni en in- 
trépidité. Ali Perthau et Occhîali ne cher- 
chant qu'à combattre : des ennemis ainsi dis^ 
posés det part et d'autre ne devaient pas tardet^ 
à se rencontrer. 

Le hasard ne pouvait pas leur offrir ua^ 
champ de bataille plus célèbre que celui qu'ils^ 
étaient destinés k illustrer encore ; ce fut cet 
espace de mer resserré entre le promontoire- 
d'Âctiàm.y où la querelle d» Tempire du 
monde entre Marc- Antoine et Theureux Octave^ 
fut jugée : l'île de Leucade, dont le saut re^ 
doutable ëiait ù salutaire aux: amans mal- 
heureux ; Ithaque, aus^iimflïortelle qu'Homère,* 
tlljnBse et Péiiélope ; enfin ces Iles Ëcbinadesy 
qiH, formées du sable et de la boue du fabu- 
leux Achéloiîs , doivent leurs noms aux: 
aiguilles aride» e||poiiitues de leurs rochers , qui 
les font ressembler au hérisson. Axl fond db^ 
cette enceinte:, dont chaque rive a sa célébrité^ 
se» trouve le golfe de Naupacte , aujourd'hui 
Lépaute, où la flotte ottomane s'était impru- 
demment enfermée. • / 

Don Juan , amené par le h^ard , aperçut- 
l'emiemi, rangea ses galères en, bataille sur 
une seule ligne» arborant pour signal fétenw 
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dart de la ligue, et toute Im flotte chrj^IèBne 
arriva à force de rames sur les Ottomans. 
.. Leurs vaisseaux» au nombre de deux eent 
cinquante , manquaient d'espace pour se dé- 
velopper : ils suppléaient à ce désavantage par 
leur valeur ordinaire. Les six galéasses qui for- 
maient Tavant-garde des confédérés furent en- 
tombées en un instant par les galères musul- 
mânes; mais bien plw élevées et semblables à 
des citàdeUé!s„ les six galéasses vomissaient la 
mort autour d'elles par la poupe, par la proue, 
et par les flancs. 

A Taîle gauche 9 la division vénitienne , o(»&- 
manc^ée par Barbarigo, fut cox^ée et presque 
enveloppée: son artillerie repoussa avec tant 
de succès la grêle de flèches dont il était 
assailli, que, malgré une blessure mortelle et 
la perte de ses meilleurs ^offioiN^rs , il força les 
Ottomans à se. jeter sur la côte , et à se sauver 
sur le rivage en abandonnant leurs vaisseaux 
\ sur les rochers.. 

>: Cependant le front des deux flottes était 
venu se heurter. Dans ce choc terrible, les 
galères étaient entremêlées proues contre 
proues, poupes contre poupes; la confusion 
était extrême; le courage était égal, et la for* 
tune incertaine. Au milieu du feu et de la 
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fiimoev don Jaan et Veïiieî^ distinguèrent Té- 
teadart impërial , et chargèrent tous deux à là 
fois le vaisseau d'Ali : quatre céntë janissaires 
h défendaient. Boa Jnau avait uti noinbre 
égal de ttïldats et uitie foule de volontaires 
remplis d'ardeur; Deut fois la galère amirale 
fot prise 9 deux fois etie fut abandonnée par 
tes chrétiens ; cnfiù Don Juan j rentra par 
un troisième abordage , ayant à ses eôtés le 
prisée dé Parme , Alexandrd Famèsè , <!teve^ 
nu depuis si célèbre. AH fut tué les armes à' la 
tnaià, sa tête mise au bout d'une pique , et 
Téiendart de la Croix arboré à la place du 
Groissaot. A la vue de ce signal, tous les con^ 
fédérés crièrent à la fois : a Victoire ! vîc- 
» toire !» 

Pèrthau-P^cha ^ qui» depuis te commencé* 
4ment de' Taotion, combattait avec la plus 
grande valeur et un succès balancé , céda à la 
fortune^ et se jeta dans une barque pour gagner 
fe côte^ Occhiali , seuj , s'échafppa avec quel- 
ques galères à travers la ligue ennemie. Les 
vaincus se précipitèrent sur le rivage, hors 
de leurs bàtimens échoués ; la flotte ottomane 
fut entièrement détruite; et celle des chré-^ 
tiens remporta fa victoire navale là plus corn* 
plète dont Thistoire ^sse mention/ - 

6. 
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Qael spectacle oSrirent ces mers dans cette 
sanglante et mémorable journée ! Une circons- 
tance vraiment extraordinaire fat de voir una 
flotte ottomane dont la chiourme était toute* 
chrétienne, combattre une flotte chrétienne 
doùt la chiourme était toute musulmane. Cette 
composition d'équipages tourna à Tayantage 
des confédérés; d'une part, les forçats musuL* 
mans aidèrent eux-mêmes au gain de la ba- 
taille, parce que la liberté leur avait été pro« 
mise a ce prix ; de l'autre, des forçats chrétiens 
se soulevèrent contre les Ottomans, et firent 
pencher la victoire dès qu'elle balançât Les 
confédérés eurent encore en leur faveur la su- 
périorité de l'artillerie, des armes à feu, et de 
la construction de leurs vaisseaux; ils durent 
aussi leur succès à la faute que firent les 
ennemis de ne pas gagiier la haute mer,, 
et de combattre trop près de la côte. Dès 
le commencement de l'action, les Ottomans de 
laîle droite se jetèrent dans l'efu pour at- 
tejndve la terre, et se sauver dans l'intérieur du 
pays .^tandis que les galères du centre cpm- 
bâttireçtjusqu'à la mort. Remarquons , sans antî« 
ciper sur lesévènemens, qu'une si fimeste expé- 
rience n instruisit pas les vajincus ; car nous le^ 
verrons, au bout de deux siècles révolu*. 
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retomber dans la même faute, et la payer chè-* 
rement. 

En. effet, les résultats de^ la victoire de Lë- 
pmHe furent bien au-dessous de Teffroi qu^elIe 
}eta dans Constantinople, et de Tivresse qu'elle 
causa aux: puissances chrétiennes. Sélim 11^ 
saisi de douleur en apprenant le coup terrible 
que venaient d'essuyer ses armes, se tint ren- 
fermé dans le serait , refusant de parler à per- 
sonne, et de prendre aucune nourriture. Dans 
ses alarmes, il voyait déjà les chrétiens au:t 
portes de sa capitale. Il envoya l'ordre de 
construire le château d'Europe , à Tentrée des 
Dardanelles, el trente mille ouvriers commen-^ 
eèreat et achèveront en vingt - cinq jours 
Kelidir-Bahar , le cadenas de la mer, qui 
s'élève encore au}ourd hui sur les. ruines dti 
tombeau dHécube , en fece de ceux d'Achille, 
de Patroel», d'AJax:, en face du Simoïs et du 
Mont Ida Phrygien. 

Cependant Occhiali^ éehappé avec gloire 
du désastre de Lépante , vînt rélever le cou- 
rage de son maître, et jusqu'à ses espérances : 
il lui rep]?ései^ta que le mal n'était pas irrépa^ 
rable ,*et qu'il pouvait retrouver des vaisseaiix 
et des soldats. Sur-le-champ, Sélim fit Occhiaii 
papitan^pacha, et Im promit toute sa faveur 
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s'il sauvait l'empire d^ dangers àe la oam-* 
pagne prochaine , en recréantoine flotte et une 
armée- La jalousie dès puissances cfarétîenàès 
lui ^n laissa le loisir. Le suitau était revena de 
sa terreûi', il n'était même pas 8smi$ consola- 
tion : il avait pris en n>aia le Coran , et croyant 
infaillible la divipation qu'on en tire, préjugé 
commun à tous les musulmans, il avait lace 
passage, dans le livre ouvert, au E^ard : « J6 
1» souffre à cause de la victoire des Européens; 
» ils n'auVont plus lieu à l'avenir de s applau-» 
» dir de leurs succès* » 

i$élim regarda ces paroles comme un oracle 
de Dieu même» qui, d'ailleurs, avait annoncé 
le malheur de la flotte o^toni^aiie en permettant la 
chute du plafond de bois du temple de la Mecque; 
auasi le sqltan en prit^îl occasion de le faire re-r 
^âtir en briques, afin que sa solidité fô$ un 
garant comme un etnblême de }a ^uréô de 
l'empire du Croissant, 

Le grarid-visir prouva bientôt au baWe de 
Venise que là défaite de Lépante n'était k ses 
yeux. qu'un malheur ordinaire : le ministre 
vénitien avait demandé audience à Méhémed , 
et témoignant une joie indiscrète du trix^mphe 
encoretëcent, il prouvait que Venise n'était pas 
gçQoutaméeàlaviotoîrq : «Apinr^ds^, lui'dit Iç 
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9 fier Ottcnnaiti que la perte d'une flotte est^KHil' 
» le f ultaa iqon makre ce que la barbe est pour 
» un homme à^ui on la rase, et à qui elle 
a» revient; mais la perte de Ghjrpre est pour 
» la République la perte d'un bras qu^ôn xi0 
« recouvre pa[s quand il a^ëté^coupé. » 

En eflfet, dès le printemps suivant, Oedriali 
jreparut dans 1* Archipel à la tête de deux cent 
cinquante galères; mais, content de s'étré 
«t^tré avec une flotte nouvelle , il évita piix- 
iàt les chrétiens qu'il ne chercha à les ren- 
contrer. La ligue se dissipa d'elle-même, et W 
'Vénitiens s'estimèrent assez heureux d'ache-; 
-ter la paix à des c(Hiditîon& modérées. Pour 
fruit de la victoire de Lépanté , ils rendirent 
toutes lés places qu ils avaient prises; les Otto- 
mans, an contraire, conservèrent toutes cellea 
4Ïont ils «'étaient emparés. 

Quel était donc cet homme extraordtnafre,; 
qui , seul au milieu de la terreur générale , avait 
«osé ne pas désespérer dii salut de Fempire otto« 
man? Kilig'-Ali, que lesiitstoriehs chrétiens ont 
appelé Ocobiali ^ portait d'abord le nom 
d*Uliig^Bey« Elève de Barbercmsse , il passa 
de la marine d'Alger au service du sultan. Sea 
grands talens et sa haute valeur relevèrent 
aux premiers ^ades de la flotte tottomane; et^ 
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Terrent élevé au r^ng de capitanpadba, il^rit 
^e .surnom de Kiijg ^ qui ^veut dire épée. La 
.victoire avoua $on audace, qui n'était eu Jm 
ffae le seivtimeut de ce qu'il valait. 11^ mon** 
fra à* la-fois graïad homme de guerre, musul^ 
-man religieux , ami de l'humanité* La postée 
^ité apprendraaveç admiration que lesscienceff^ 
jes arts eit la piété ont trouvé un protecteui: 
jlaus, cet homme illustre , qui dut sa fortune ^oa 
.caractère, et semblait d'abord n'être né que 
;f^our le métier de corsaire. Constantinople dok 
au noble emploi qu*il fît de ses richesses la belle 
.mosquée de Top-Hana, qu'il fit élever à ses 
jSrais; on assure même que lé preolier étage 
,4e cette mosquée sortit de terre en une seule 
.nuit. Comme le sultan son maître s'en^étonnait: 
« C'est l'ouvrage de ta hautesse, dit Kilig-AU 
3x à Selim ; cet édifie^ est sorti tout entier 
y> des mains des esclaves de tes galères : que 
>» ne peux- tu donc pas attendre des forces 
09 réunies de tous les Ottomans quand tu vou- 
p) dras les tourner contre Içs ennemis ! » Cette 
réponse, qui acheva d'assurer à Kilig-Alî 
toute la faveur de Sélim Ili prouve que Ist 
flatterie est de tous les pays, et qu'elle ne fut. 
pas inventée par les courtisans de Louis XIY» 
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Non content de tëmoigncrDJ^son respect potir 
la religion , en bâtissant t»ne mosquée , Kilig^ 
Ali marcha snr les traces des sultans eux^ 
mêmes en joignant à ce pieux monument 
un imaret ou hôpital, et une académie assez , 
rîchen^ent dotée pour entretenir cent éludians. 
Coostaiitinople ne comptait encore que quatre 
de ces ëtablissemens savans depuis Mahomet H 
yusqu*au tems de ce magnifique capitan-pacha 
Ijes historiens chrétiens et nationaux, surtout 
J^gi-Galfàh, dans son livre des Guerres mar& 
.times^ s'accordent à représenter Kilig-Alf> 
comme le plos grand homme qui ait survécu, 
au règne de Soliman. 

La paix entre la Porte Ottomane et la Repu- '574*! 
blique de Venise fut conclue, sous la médiatioii 
de la France, représentée par François de 
Noaillee, évéque d'Auch*^ dont' là conduitev 
en cette occasion, fut d'autant plus mëmo^ 
'rable, qu'elle, acquit aux ambassadeurs fran- 
çais ]a considération dont ils ont joui depuis 
à la Porte Ottomane. Le grand^'Vi^ir Méhéined, 
sachant qu'il n'apportait pas de présens , voulut 
lui refuser Faudience publique. Le minLitiie pa- 
cificateur déclara que la France avait appris 
que les sultans afiectaient de regarder comme 
>des tributs les dons volontaires que les priftees 
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dbrëtiens envoyaient , et que ié roi son mattré^ 
eh traitant d'égal k égal, n'avait rien à oSrir 
qn*nn signe d- amitié. Le visir -sentit qn'il fallait 
ménager le plus ^neien afni d^ Ottomane ^ et 
Tumbassadeur français fat admis saaos présent à 
Taudience de Séiim. ^ • 

A peine les VénitieniS'^se ferent-ils détaches 
d'une ligue si lentement formée , si prompte- 
jnènt dissoute , et dont: les {)énibia$ ^&>rts 
avaient amené des résultats si nuls, que Don 
Juaa d*Âutrîehe conduisit le reste des eonfé- 
dérés à la conquête- de Tunts et • de la Oon- 
lette. Le sultan mit son orgueil k reprendre ce 
royaume. Une alliance secrète fat proposée en 
son nom à la Réj^ublique de Venise : elle' eut 
ia prudence de sly refiler ; mais son refus adroit 
garantit du moins sa Béutraiité; les Ottomans 
^ lui demandèrent rien au-delà. Don Juan 
n'eut pas la permission d'aller défendre une 
contrée que la jalousie de' FliiHppe II le 
fionapçonnait d'avoir envahie dans l'espérance 
d'y régiien Occhiali partit avec cent galères , 
.et conduisit sur le rivage d'A&ique Sinan-^ 
-Pacha et quarante mille honunes ; Tunis et la 
Goulette furent reprises en moins de deux mois. 
Tendis que les chrétieiis rejetaient leur honter 
nnr, la négligence de Don Juan, sur l'insou^ 
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eîi^oe du ministère espagnol, et que Pasquin , 
à Rome, se vengeait d'eux par des vers sàtï-? 
l'iques , les yauM|aenrs de Tunis présen* 
1aiwt.ua spectacle bien plus digne d'obserra** 
Idons. Le conquérant Sinan-Pacha) un esc^lavë^ 
dii^s dultafiiS i $eirtit queja Kberlé convenait seuléi 
a^ peupdes qu'il venaiit d'assujettir* Au sei^ 
du despotisïDe il jeta ces fondemens durableif 
d'un était libi^ quise gouvernaiHpar lui*méme$' 
et subsista eticore aujourd'hui. Pour complètei!^ 
ce que cette peipaée eut d'extraordinaire^ ^ ce< 
/ lois républicaines furent adoptées sans opposî*» 
tLoB^pai* le divan de Gonstantinople , et sauc^ 
tipnnée^ p^, Sélioi. 

. G^est aip^i ^e , sans sortir de soi> sërail ^ les 
exploits que. çés généraux faisaient en son nom ^ 
donnaieitt à ce sidton invisible «4 voluptueux! 
le droit d achever la supôrbe/mosquée qu'il 
^levait à 4»<}ridQple : car la religion musnl* 
maue n'ac<jorde qu'aux ptrinces vietorienx 
llhonneur de hUHx ^es lemples wl Dieu des 
armées. 

Mais le terme du règne et de la vie de 
Sélim II ajipmchait.: suivant les historiens, 
son esprit superstitieux ne manqua pas d'eu 
çeçwoir l'anuQuce, Le feu iptri aux cuisipes 4« 
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sérail , les réduisit en cendres avec le bâtiment 
des oflSces, qui renfermait des vases d» 
plus grand prix. Sélim tira de cet accident un 
augure sinistre ; il se rappela que le même 
malheur était arrivé du temps de son aïeul, et 
qu'il avait été suivi de la mort de ce sultan. 
Une mélancolie profonde s'empara de hiî, et, 
quoique les penchans invétérés soient che;^ le 
çomnmn des hon^nies une seconde nature , il 
fit et tint le vœu. de ne plus boire de vin ; il ab«» 
|ara les égaremens de sa vie, il se livra à la 
prière , à la méditation , aux bonnet œuvres ; il 
se prépara enfin à la mort. Dans cet abandon 
de lui-même^ le triste et sombre Sélim visitait un 
jour les bains qu il avait fait construire au milieu 
du sérail ^ et qui existent entre le harem des sul* 
tanes et le palais impérial ; son pied glissa sur le 
pavé de marbre , il tomba avec violence, et ne 
douta plus que Taccomplissement de son horos* 
' eope ne s'achevât ; une fièvre ardente le sai« 
sit, et, après six semaines de souffirances ag«i 
gravéçs par les impressions dont son esprit 
était frappé, Sélim II mourut 

Des écrivains plus hardis attribuent cette 
mort et ses causes aux excès qui ne l'abandon- 
nèrent qu'après l'avoir conduit au tombeau; 
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mais ce doute est une preuve de plus du res- 
pect admirable qui empêche les Ottomans 
d ay^ilîr jamais la mémoire de leurs souveraînsi. 
Quoi qu'il en soit de la fin de Sélim,remarquons 
que les historiens de toutes les nations rendent 
hommage à la morale publique, en faisant 
mourir tous les princes avec repentir. Quoique 
Sélim n*ait fait la guerre en personne que 
contre Bajazet son frère , il n'en a pas moins 
passé pour un prince courageux. Il dut la 
gloire de son règne à ses généraux qui avaient 
appris à combattre sous Soliman ; il la dut 
aussi à cette discipline dont Thabitude avait 
été acquise par quarante ans de triomphes, et 
s'était prolongée car la seule force de sa pre4 
mière impulsion. Sélim laissa à Amurath III ^ 
Taîné de fies fils, lempire agrandi de File de 
Chio prise en pleine paix et sans résistance sur 
les Génois, de Tile de Chypre enlevée aux 
Vénitiens ; enfin les bornes de la domination 
x^ttomanç s'étaient reculées, en Afrique jus- 
qu'aux colonnes d'Hercule, Tripoli, Alger et 
Tunis s'étant reconnues alliées et tributaires de 
sultan ;iœ Europe, du côté de la Moldavie , la 
lV>dolie était devenue leur frontière ; en Dal- 
matie, l'empire avait pour limites Zara, Spala- 
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tro et Sébëmco , rédnkes à leurs seules en^ 
ceintes , les Ottomans ayant refusé de rendre , 
à la paix de 1574 , les châteaàic et viliage^qui 
en dépendaient, quoiqu'ils ne les tinssent que 
du droit de la gnerre. 

A la mort dé Sélim, Amurath III était k 
Magnésie, 011, selon la politique des sultans, 
son père l'avait tenu éloigné depuis son eufancél 
Le vieux Méhémed, ^*on s'étonne de voit 
occuper, sous deux règnes consécutifs, le jpostd 
ëminent mais précaire du visiriat , se trouva 
destiné à rendre au fils de Sélim le înêttie 
service qu'il avait rendu âti fils de Soliman; it 
renvoya promptement avertit de Venir régner, 
et tint la mort du sultan secrète plus facilement 
encore au fo^d du sérail , qu'il n'avait caché 
celle de son père au milieu d'Un camp. 

L'avènement d'Amurath fut accompagné 
de circonstances mystérieuses et romanesques 
que riiistoire ne dédaigne pas. Il était minuit 
quand le nouveau sultan^ (|m venait de tra^ 
verser la Fropontide sur un esquif, par le tems 
le plus orageux, firàppa à une porte secrète du 
sérail; il la trouva fermée, et s'assÂt sous uèl 
arbre, jusqu'à- ce que le grand-yisir eût étë 
averti. Pour perpétuer la mémoire d'une cii> 
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constance si bicarré ^ Âmurath ordonna d^uîs 
qu'une fontaine fût coost):aUe sur le Ueu même» 
Le yîsir accourut ^rQÇUt le prince avecres-- 
pect , lui baisa la main , l'introduisit dans ]p 
sérail, et le mena dans Tappartement de la 
sultane Validé; sa mèï*e, sans avoir encore 
proféré une parole. Méhémed n'avait )amaii 
vu Ampratfar; il entra le premier, présenta le 
sultan, et demanda à la princesse si elle le 
reconnaissait pour son «fils. Sur sa réponse y la 
grand- visir leva Jes mains au ciel, se jeta à 
genoux, et fit des yo^ux pour la prospérité 
de son notivea^ mattre* Tous les officiers du 
palais vinrenit je saluer ou plutôt 1 adorer ; car 
le Culte que les Ottomans rendent à leur sou* 
verain> tant qu'ils le respectent > ne diSère en 
rien de celui que les mortels ne rendent qu'à 
laDîvinité ; mais, chez ce .même peuple , lea 
premières paroles qui sortent de la bouche 
d'un nouveau monarque, pronostiquent tçu* 
jours le. bonheur ou le malheur de ses sujets sous 
son règnev TOua attendaient^ rangés autoui: 
dbi trône, dans le silenCe et dans* la cràinte# 
« Jai iaim,' qu'on me donne à manger, » dit 
Amurath» I/u frayeur s'empara de tous les 
esprite, et l'on ne douta pfis que Tempire ne 
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fut menacé d'une famine. II est sîngnUer qu^à* 

Tappui ^e cette opinion déraisonnable, le 

* terrible fléau ait en effet afflige , cette année-* 
là même, Conatantinople et plusieurs pro- 
vinces. * 

. Au lever du soleil , la mort de Sélim fut 
ann(mcée. Le même jour, cinq fr^s d'Amurath 
périrent par le fatal cordon : Taîné de tous 
n'avait pas encore huit ans. Que les peuples 
chrétiens, qui doivent à finfluencede leur relî* 
gion un gouvernement plus doux , de quelque 
nom qu'il soit rev<$tu , détestent des actes aussi 

> sanguinaires et aussi souvent répétés ! Il n'en 
est pas moins vrai que ces sacrifices humains, 
cet oubli des sentimens de la naturcv, étaient 
approuvés par une nation toute entière, et con- 
sacrés par la religion , comme sâuve-gardes 
de la tranquillité publique. Dans cette occasion 
même , on vit le souverain , par respect pour 
la religion, se refusej: à exterminer la famille 
impériale, à la réduire à sa seule tête, sans 
demander le sentiment du muphfi. Le chef de 
la loi répondit que faction n'était pas seule^ 
ment permise, mais qu'elle était néce.<^saire et 
impérieusement ordonnée par fintérêt général. 
En effet, la loi de fer, qui commande le crime 
politique de verser le sang impérial, a pour 
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but de préserver l'empire de plusieurs dangers 
publics. La succession au trône est assurée à 
Tainé de la maiMDn ottomane , et les victimes 
ne sont prises que dans son sein. La cause des 
dissensions qui déchiraient l'Etat sous les pre- 
miers règnes, se détruit dans son principe^ et 
le poids accablant d une foule de princes colla- 
téraux, qu'il faudra* Atretenir selon leur rang 
et leur naissance, est épargné au peuple entier. 
Sous les-califes, la maison des Abassides compta 
jusqu'à trente- deux mille princes. 

Les cinq jeunes frères du sultan furent étran- 
glés sous ses yeux. La loi de l'Etat exigeait elle 
donc qu'il fût témoin d'un spectacle si atroce? 
Cependant, dût la raison humaine en être 
confondue , les faits prouveront qu' Amuratk/ 
pendant vingt années de règne , fut un prince 
faible, mais pas un homme cruel. 

Les janissaires firent le premier essai de son^ 
peud'énergie politique ; ils exigèrent, avec suc- 
cès, outpe le présent ordinaire, une augmenta- 
tion de paye ^ et l'admission de leurs enfans dans 
le corps même de leur milice à l'âge de vingt 
ans. De pareils excès, commis avec impunité, 
étaient les vrais présages des maux qui mena^ 
çaient un règne commencé aussi mollement. 

Les rêveries astrologiques furent oonstam*' 
A. 7 
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ment la règle des pensées, des actions, deg 
craintes et des espérances de ce pusiLUnima 
souverain. La faiblesse de sop esprit resterait 
à jamais dans ToubU, si elle n avait pa» 
inflaé sur les évènepiens de son règne , et si 
les préjugés du prinqe n'étaieqt pas, chez I^ 
Ottomans, les préjugés du peuple. 

Siles^esprits éclairés repoussaient ^ conuzie 
absurdes , les visions fréquentes, dont le régna 
d'Amurath est rempli» ils se raj^eileront quo 
rhistorien doit peindre rhumanîté telle qu'ellci^ 
est; qu'il n'a pas toujours à présenter de ^ands 
caractères ni des princes qui commandent Tad^ 
^lirationouTétonnemeirt, et que les faiblesses 
des rois sont inséparables des destinées de leurs 
empires. 

Amurath avait amené à Gonstatineiple un 
fourbe adroit , qui y sous le noifx d'astrologae , 
devait gouverner son maître : ion ascendant 
avait eu pour fondement un premier hasard 
assez bizarrement heureux. 

Quelques jours avant son avènement ^u 
trône, le prinee avait eu un songe qu'il trou- 
vait très-alarmant ; il était monté y par un esca- 
lier de marbre de vingt degrés» dans un pavilloa 
superbe , couvert de trente voûtes» qui parais^ 
saient se perdre dans les nues. Cet édifice laissait 
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Vbîr dé tôtas côtés des points de vue ravÎBsans\ 
Au OËiHeu de ce pàtà^, Amurath avait pcfnsé 
aux feiifiies f^riuces, sèè file, Hahomet et 
ilahiHOod; fl les a^ak cheiicfaës kurtilenieiit 
des yeux ; enfin ^ quittant ce pavillon, il avait 
regagne le même escalier, et^ à peine a la 
^afiièmë marcibe, il s^iétaît réveillé eh sur* 
eaut. Touriiienté dé et songe, il eti parla le 
lendemain à Razndj^-Khatlioumi , Tintendanté 
de son Irarem, tA qui avait beaucioup de pou-* 
voir sur son esprit. Cette femme, aussi embar- 
rassée ponr expliquer les songes que les magi- 
ctens de Pharaon, -crut avoir trouvé un second 
(losepfa dans tm homme appelé Sdhudgëa , qui , 
après avoiitr été derviche , janissaire., maçon, 
jardinier, était alors vigneron à Magnésie , et 
tîherchait à se faire remarquer, autant par 
Taustérité de sa vie et son affectation dé 
sobriété, que par l'art dé la divination , qu'il 
prétendait avoir appris dans un Couventi 
Schùdgea, consulté, déclara que la vision du 
prince n'annonçait que des é véiiemens beureuxi 
L'escalier était son élévation au trône; les 
vingt marchés, fe nombre des années qu'it 
devait régner ; le pavillon , décoré de voûtes 
finperbes , désignait la splendeur ^ui lui était 
promise; la disparution de ses fils était leui* 
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séparation prodbaine d avec le sultan lenr 
pèce, selon les lois ottomanes; enfin, le réveil 
sur la quatrième marche^ signifiait la nouvelle 
que, sous quatre jours, Amurath serait assis sur 
le trône de ses aïeux. 

Le prince ne reçut que vingt-sept jours après 
Tavis de la mort de son père ; mais la prédic* 
tion ne lui en parut pas moins accomplie; il 
combla Schudgea de présens , l'admit dans sa 
familiarité, et ne l'appela plus qae son sheik,' 
son seigneur, son sultan. 
Dès 1 076,1a même crédalité lui fit entreprendre 
la guerre de Perse , qu*il poursuivit ensuite pen- 
dant douze années. Il la commença sur la foi d'ua 
îman qui vint fassurer que* pendant son som- 
meil , il avait vu sur la porte du divan cette 
inscription, en lettres de feu : « Amurath vain*^ 
j» queur de la Perse. » En vainMéhémed disait 
que cette guerre, toujours renaissante, avait 
toujours ^té funeste à Tempire. Le vieux Méhé- 
med n'avait point, sous Amurath, le crédit 
dont il jouissait sous Soliman et sous Sélim. 
Le sultan, comme tous les princes faibles, crai* 
gnait de paraître gouverné : s'il l'eût été par 
les pachas qui formaient le divan , l'empire n'y; 
aurait rien perdu ni en gloire ni en puissance. 
Le vieux Méhémed^ Piali, Mustapha et Sinan| 
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les vainqueurs de Zigeth , de Gerbes , de 
Chypre et de Tunis n'auraient inspiré à leur 
maître que de grands d^seins et des résolutions 
vigoureuses. 

Le prince indolent n'ordonna du fond de 
son palais que la guerre de Perse; il en confia 
le soin à Mustapha^ Tennemi de Méhémed qui; 
jusqu'à la mort de Sélim, Tavàit tenu dans la 
disgrâce, et ce fut sans doute pour faire sentir 
à son visir qu*il ne voulait pas être sous sa 
tutelle. 

Cette guerre offiit 1« mômes vicissitudes, 
les mêmes événemens, les mêmes résultats que 
les précédentes: le plan d'attaque seulement fut 
changé. Four s'assurer le secours des Tartares , 
les Ottomans attaquèrent, appuyant leur gauche 
sur la Gécn:gie} ils envahirent la province de 
Shûrvan. Mais quoique les divisions intestines dTe 
la Pefse favorisassent Tagression , quoique les 
Persans eussent le désavantage de ii'opposer 
que des troupeis légères et rassemblées, pour un 
tem$y aux masses régulières, disciplinées et 
soldées de leiAs redoutables enuenûs, néan^ 
moins le danger commun les réunit ; ils s'ai« 
dèrept de tous les moyens de défense qu'ofire 
toujqprs le sol natal, quand la nature le favo* 
rise^ et qu'il s'agit de rqKiusser mékoe un 
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vaiùsfx^bac. L'auxiliaire da MEusto]^, S» kbtak 
de$ Tiaitaresy iift ftât jnrjlsoniuer apràs^ ayoîil^ 
Uvré les eqoibats les phis.hrill^na l4e roi da 
Perse, en renvoyant à Casbi^, » rérideiiCB 
ordâsdire^ ayait dbxiaé,.par j[>ofitiqi]é y J'csAre 
ipm kl eaptiTÎté du pri&ee fixt adooeie ; A yoch 
|àit ^'attacher ce puissaiit pUié des Oftotnansi. 
Au ufliliiwt des jexm et. des fêlas, deql le jeimé 
ei:beau.Tart9reëtiiHfofajet,:et dontlesfenwite 
et 1q3 filles du inofeuarqiMs psrsap faisaient l;'o]>r 
nement, il paraît que la reine alla au-ddà des 
intenttoss de acm ëpoéx; Timprudent kiiaii 
yida les lois de l'hospit^lîtét Le m de Perse, 
fiverti d« son afiront, aW vengea par la^Qi^ 
des deux coupables ^ petidmt que de8 laotbasii^r 
deurs^ëtttieut ^Uës, de sa part^ k Coqrta»ti^6pèa 
pour traîier de )a.pâîk..Ain€va(diry itt^në du 
]àei»rtre d'un prince , sdi$ prismier ysisêA i wi^ 
yfixy^L les Pers^si saia^ vbtilc»r lés çnteiidhfi et 
le sang des deux peuplés ootte dcp nocrreihâ . 
pour un erime )usteinent puni. Must^ha^a/tatt 
élevé des £»rteresses fom eouervér ses mm^ 
piétés. avant de les étendre. A Tei^ée â'nit 
Uver tigoureoXj^ les Persans attaqaèi^trt les 
troupei^ f)4tonianea fdnai dispersées, taillèrent 
fia pièces toutes^ 1» garnison^, ^t r^t^illisèrent 
\^ SehîrTau; (a Switti^ et la peste assailftre^Hes 
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débris de Târmée de Mustapha. Les ennemis 
qu'il avait auprès d'Âmurath, attribuèrent ses 
fiialheurs à son imprudence i le sultan le rap^ 
pela dans le tems cm ses fautes mêmes lui avaient 
appris à les réparer. II le dépouilla de ses digni- 
tés , de %es, richesses , et le fit rentrer dans la 
foule comme le dernier des musulmans. Mus-r 
tâpha eût payé son malheur de sa tête, si 
Méhémed, son ennemi, n'eût pas cessé d*exis« 
ier. 

Il venait de périr assassiné^ en plein divan j 
par un spahis. Les circonstances de ce meurtre 
doivent être recueillies par l'historien, puis- 
qu'elïes font connaître la protection qui resté 
à l'opprimé au seîn du despotisme ottomaîi , et 
quel esprit de justice dirige souvent les sultans. 
^ Nous avons parlé, sous le règne de Soliman ^ 
de la fenêtre cachée, d'oii le souverain lui- 
mêine vient quelquefois entendre, sans être vu, 
ce qui se dit dans son conseil : Amurath s'y 
tenait un jour. Vu spahis furieux de voir le 
gi-and-visir rejeter, sans y répondre , le placet 
qu'il lui présentait , tira son yatagan , et le 
plongea dans le cœur du vieux Mëhémed. Vingê 
cimeterres forent levés à l'instant; l'assassin 
allait être mis en pièces, lorsque le sultan, 
paraissant tout-à-côup, ordonna que le coû- 
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pablefut entendu : il pensa qu'une action si 
iiardie devait avoir pour cause une grande in^ 
|ii.sdce. Il examina lui-même le placet du spa- 
his y vit que le vFsir avait ôté arbitrairement à 
ce soldat un timar que ses services lui av^ent 
acquis, et qu'il avait en vain présenté trois 
fois sa requête pour être rétabli dans son bien. 
Tout en blâmant le meurtrier de 8*être fait jus* 
ticè lui-même, Amurath approuva la mort de 
Mébémed» renvoya le spahis absous, et lui fît 
rendre son timar. 

Certes, cet acte étrange allait bien au-delà 
de la justice; mais Texemple n*en était pas 
dangereux. C'est une des occasions rares où 
l'on peut louer l'attribut qu'a le despotisme dé 
franchir toute législation; dans. cette cir cous* 
tance, un sultan trancha , sans blâme, une qaep- 
lion que le sénat d'aucune république n'aurait 
voulu résoudre- 

Âmurath remplaça Mustapha par Sinau; il 
disgracia Sinan pour avoir osé lui dire q^e ce 
n'était pas à ses généraux, mais à lui-même 
qu'il devait attribuer le mauvais succès de ses 
armes contre la Perse, et que , dans de pareilles 
guerres, les Ottomans étaient accoutumés à voir 
leur sultan à leur tête. 
A Sinau succéda Ferhad, qui laissa repren4(* 
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Tanris ; et à Feirhad ^ Âusdemit Osman ; Osman,* 
rhomme de fer, qui joignait au com'age du 
lion la rapidité de Taigle. Pendant qu'il était 
rentré dans Tauris, et qu'il faisait passer la 
Tille entière au fil de Tépée, n'en exceptant que 
les femmes et les enfans, le khan de Crimée* 
essaya de secoaer le joug. Osman. traversa le 
Caucase par les défilés du Démir*Capi , pas* 
sages qu'un corps d'armée ne s'était pas encore 
ouverts. Il passe le Don suc des bateaux, sur- 
prend le prince rebelle, et envoie sa tête à 
Constantinople* Cette révolté, étouffée dansisoa 
principe, était un événement plus utile à l'em^ 
pire que les avantages remportés sur les Per« 
sans. Dans sa reconnaissance, Amurath alla 
peut-être au-jdelà des services ; mais après^ avoir 
vu si souvent avec efiroi comment lé despo-^ 
tisme punit, Ce ne sera pas sans intérêt qu'on 
apprendra conunent il réeompense. 

Osman fit une entrée triomphale à Constan- T584i^' 
tinople ; le sultan, dérogeant aux usages et à l'éti* 
quette de sa cour» lui donna une audience par* 
ticulière dans le pavillon appelé Yali^Kioske ^ 
qui donne sur le Bosphore. Il lui ordouna jùs^ 
qu a trois fois de s'asseoir sMr un tapis placé 
devant le sopha impérial , et voulut entendre 
de sa bouche le récit de se^ exploits contre les 
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emsemîs de l*empiF6. A chaque victoire , Amn- 
rath ôta' de dessus sa tête soû pimnet garni de 
brillans et Tattacba , de sa main , sttr le turban: 
d'Osman Ausdémir; il tij^a son poignard, enrichi 
de diamanSf et le passa à k ceinture de soa 
général Enfin , se livrant aux transports de sa 
joie , il éleva les màinis au ciel, et s*écria : « Sois 
» à jamais dans la grâce du Seigneur; qu'une 
:» gloire immorteUe doit ton partage dans ce 
» monde et dans l'autre ! puisses-tn en récom- 
s pense de tes tatens , de tes services et de ton 
» zèle pour la religion et pour l'empire^atteindri» 
» un jour à la félidté du calife dont tu portes 
» le nom , jouir' avec lui ccmime avec les autres 
» disciples de notre saint prophète y du même 
i> rang, des mêmes titres, des mêmes tables et 
9»^ des mêmes délices^ dans les plus hautes régions 
X du paradis !» 

Car les musulmans croient que les quatre 
premiers califes habitent les régions les plus 
élevées et les plus enchantées dd ciel ; que la 
félicité dont ils jouissent dans ce séjour est au- 
dessus de l'intelligence humaine; que l'Eternel 
a destiné à ohaoun- d'eux soixante et dix pavil** 
Ions superbes, éélatans d'or et de pierreries ;. 
que chacun de ces pavillons immenses est 
garni de sept ceints Utséblouissans^ et que chaque^ 
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)it jB9i entowé de sapt ceats h^vuâs ou vierges 
céleste». 

Osman se vit ensuite eondave par le chef des 
eunuques, blancs dsuss un âppatiMunif du sârail!^ 
Ç9 Vj revétU d'un. JiabiUeoiaËiit eoin;^Iet de la 
garde-robe du Grapd-Seigifteutr , jtisc^'à lâcher 
mise et au^ turban prçnaQ qpà&^ omé desd^ux 
^^:*ettes qu'A venait', de recevoîs d'ÂmuralèL; 
puisil^it^econduit aukioske où il' eut Floôneur 
)je baisser ^a main de son maître. Il trouva danc 
|a première cour du.palai», un cheval super*? 
bernent enharnachë, avecde»ëtriers^d^cvmias* 
fif, un sabrent q|i çandgia^.ernrichis de pîer-t 
reriçs» et attachés J'nn et; l'autre iva leis deux 
côtés de I^ selle, à la maniée dea Orientaux, 
X^ grand-éoujey le l^ui, présenta au noc» du 
.^aUaa< Osman m^ftà cheval^ et reiMïra en 
pompe dans son.palaisii accomp^oé de» petki 
^tdts sol^cks;, la gfir^eparti^s^Hèrd dïisQiive-i 
raia. Une foule d'ofScieva d^ sériai l'envi^ 
i^onnait^ tous à pied; hpnnetirs jus<|ttes là sans 
pxemple r qui frappèreilt Constantinople d'ad^ 
miratipUr et rappelèrent les teiqs d'Assuérus et 
de S([ardoahé^ Si la reconnaissance d'Anntrath 
pouvait se comparer à eefie de ce célèbre po- 
tentat, la domiaatio^ du sultan ottoman ne Idi 
cédait ep ^Bïk k ça}la de l'antique sion^r^ît» 
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des Perses. Sa protection était recherchée ^ ^à 
puissance était redoutée d'une extrémité à 
l'autre du continent européen. Dans le même 
tems les Portugais hii demandaient des secours 
contre PhiUppe II, et la Pologne réglait, sur 
sa volonté , le choix de son souverain. 

En effet, après la fuite du duc d'Anjou , de^ 
venu roi de France depuis la mort de Charles IX, 
Maximûien d'Autriche, empereur d'Occident, 
avait réuni tous les suffrages , e t se voyait presque 

^ le maître de cette couronne élective. Amùrath 
écrivit à la diète qu'il entendait que Maxitnilien 
fut exclu, et qu'Etienne Battori, vaivode de 
Transilvanie, lui fût préféré. La recommanda- 
tion devint un ordre, et le vassal des Ottomans, 
Etienne, fpt déclaré roi de Pologne, sous la 
condition d'épouser la princesse Anne , dernief 
rejeton de là race royale des Jagellons. 

La septième année du r&gne d'Amurath fut 
remarquable par la cérémonie la plus pom- 
peuse que les annales ottomanes aient consacrée, 
par la circoncision dii prince Mahomet, son 
fils aine. Le dévot et fastueux sultan faisait, 
depuis douze mois, les pféparatifè de cette 
fête religieuse. La circulaire qu^îl envoya dans 
tout l'empire , et jusqde dans les cours étiran- 
gères, tbnt trop aux mœurs orientales^ pour 
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être omise ici, car l'historien n'est pas moins 

le peintre des hommes que des événemens (i), 

La solennité répondit à de si grands apprêts; 



(i) « Nous TOUS faisons saroir, par ceréscrit impérial, quVtant 
» d'un dcToir sacré pour 1« peuple élu, le peuple mahométany 
» et parliculiëremeot pour les sultans et les princes de leur 
» auguste maison , de suivre en tout les lois et les préceptes d^ 
» notre saint Prophète, et d'observer religieusement tout ce qui 
» est prescrit par notre saint li^fe, où il est dit : Sais les traces 
a ^Abraham ton père ^ de qui tu tiens le grand nom de musulman, 
» Nous avons donc résolu d'accomplir le précepte relatifs l'acta 
» delà circoncision dans la personne du prince Mahomet, notr* 

> fils bien aimé qui , couvert des ailes de la. gloire céleste , croit * 

> en félicité et en bonne odeur dans le sentier du trône impérial. 
» La jeune plante de son existence ayant déjà eu d'heureux 

» accroissemens dans le jardin de la virilité , et ce tendre 
» arbrisseau faisant déjà un superbe ornement dans la vigne 
» des prospérités et des grandeurs , il est nécessaire que le vigneron 
» de la circoncision porte sa serpe tranchante sur ce rosier, et 
» qu^l la dirige vers le bouton végétatif qui est le principe des 
» Êcuités reproductives et le germe des fruits précieux et des 
» rejetons fortunés dans le verger du kalifat et de la suprême 

> puissance. 

» Cette cérémonie aura lieu sous Içs auspices de la Provî** 
» dence le priatems prochain, au retour d'une saison où le 
» nature rajeunie offre aux yeux des humains les beautés du 
» paradis , et nousfiatit admirer les merveilles du Tout-Puissant. 
» C'est à l'exemple de nos glorieux ancêtres que nous vous 
» adressons le présent or4re pour vous inviter à participer à 
» l'honneur et à la pie de cette fête qui sera célébrée au milieu 
» des plus grandes réjouissances. Que TÉtre-Suprême deigne 
» «n bénir les commenceineiis et la fia ! MoiUApi. a 
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il y eut des 'spectades penclaût onze jours et 
onze nuits sans inte^rtiption sur la place de 
l'Atmeidan. Les ambassadeurs de Tempereur, 
ceux de Pologoe , 4e Venise , de Maro€ , de 
Tartarie, dç Xraasilvaiiie s'y teoavèvent. Le 
seul aadDassadeur français irefiisa tf y paraître , 
non , comme le disent les historiens allemands , 
parce que l'envoyé de Vienne kd disfmtnt la 
préséance , droit qne tcftis les prinees t^rétiehs 
cédaient au roi de France , ûu moins à Goasrt 
tantioople , mais parce qu'il ne put ûbtenk* cfue 
les ambassadeurs polonais ne fussent pas admis. 
Telles étaient les instructions qu'il avait reçues 
de Henri III, qui^ prenaïKt to^oui» le ikve de 
roi 'de Pologne, ne voulait pas reconnaître le 
souverain qu'on avait mis à sa place* 

La profusion des mets lut plus remarqoable 
que leur délicatesse : ce long festin n était 
compo3é que de mouton , de volailles, de pois^ 
jde consonusésy de conserves et d'eau sacvée. 

Araurath sortk du sérail , accompagné de 
son fils Mahpmet, et entouré d'un faste vrai- 
ment asia^tiqw* La marche fut ouverte par des 
hommes d'une espèce cK^aordinaire, à juger 
par le spectacle qu'ils offraient : les uns, sem*^ 
blables ^u& lakirf de l'Inde^ couraient pieds 
nus sur des herses garnies de pointes de fer ; 
les autres s'enfonçaient dans la chair des cou^ 
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feainc acérës et tranchans; ils se perçaient les 
bras , les joues , ou s'appliquaient un fer rouge 
iar la langue : les applaudissemens les encou- 
rageaient encore à des épreuves plus cruelles» 
On les voyait étancber leur propre sang avec 
des éponges; on eât (Ut que, sortis de Tëcole 
de Possidoniust ils prenaient à tâche de prou- 
ver que la doulenr n'est poiixt un mal* Quel- 
ques-uns se mettaient en équilibre, le ventre 
nu y sur le tranchant d*un sabre suspendu par 
les deu:^ extrénûtés; d'autres se faisaient mordre 
par des vipères y comme si les psiUes leur eussent 
laissé leurs secrets contre les poisons. Tous ces 
pieux baladins appartenaient à des conjfrairies 
religieuses; car on voit encore aujourd'hui les 
derviches qu'on ziomme hurkurs , renouveler 
volontairement ces tristesépreuves qui inspirei^t 
autant de dégoût et de surprise que de com* 
passion. ^ 

On vit paraître ensuite àe& députations de 
tous les arts et métiers, corporations d'autant 
plus honorées chec les Otto^ians, que le sultan 
lui-mânie est obligé de pratiquer une profes- 
sion , selon Iqs paroles de la Genèse : « Tu man* 
» géras ton pain à la sueur de ton front ju^'à 
a» ce que tu sois i«ndu h la terre dont tu es 
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y^ sorti. » Paroles que la loi musulmane appUqué 
au travail manuel. 

Un spectacle non moins national vint trans* 
porter de joie le peuple ottoman. Occhiali lui 
donna la représentation de la prise de Chypre. 
On voyait le simulacre d'une île assiégée, et 
ceux qui la défendaient , habillés en chrétiens, 
avaient la croix blanche sur leur bannière. Les 
^ssaillans, parmi lesquels pouvaient figurer 
encore les véritables acteurs, portaient des 
enseignes rouges, vertes et blanches avec leurs, 
croissans d'argent. Toutes les attaques furent si* 
mnlées : les escarmouches , les sorties , les mine% 
lescontremines, les assauts. Le bruit désinstru- 
mens de guerre de rartillerie , Tardeur des corn** 
battans rendirent l'illusion si complète , qu'oa 
aurait dit que Chypre venait d'être prise une. 
^condefois. La fiction fut poussée si loin qu'il y 
eut un graad nombre d'hommes de blessés; ce. 
qui dut faire répéter, avec vérité, le mot qu'un 
envoyé du Grand-Sdgneur , auprès du roi de 
France/ Charles VII , avait dit au sujet d'un 
tournois , « que. si c'était tout de bon , ce n'é«- 
tait pas asse^; et que si ce n'était qu'un jeu, 
» c'était trop. » 

Enfin , pour que riea ne manquât à; cette 
solennité, Amurath et le jeune prince jetaient 
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des pièces de monnaie au peuple y et jusqu'à 
des tasses d'argent; on lui abandonna même la 
vaisselle d*or qui avait ser vt aux festins. 
Le muphti et Tulëma, en corps, consacré^ 
rent par leur présence cette fête religieuse et 
nationale. Mais si un scandale de plus dans This*» 
toire pouvait exciter la moindre surprise , . on 
s*4tonnerait .avec raison d'apprendre que le 
patriarche de Constantinople et celui d- An^ 
tioche, revêtus du pallium^, et suivis de leur 
dergé , apportèrent à . leur tour les présens 
an sultan , et firent des vœux publics pour la 
IHTOspérité de Tennemi du nom chrétien. 

Feu de tems après la circoncision dufik 
d'Amurath III, on vit arriver à Constantinople 
le premier ambassadeur qu'eût encore envoyé 
l'Angleterre. Jusqu'alors étrangère à TempirO 
ottoman , elle forma, vers cette époque, avec 
lui ses premiers iiens d'intérêts politiques et se!i 
relations de comme rcç. Les Anglais tiraient du 
Levant les raisins secs qui se consommaient dans 
leor pays; mais c'était par les Vénitiens que 
se faisait cette importation lucrative : les^i- 
yoischargésàZanteetà Céphalonie arrivaient 
dans le^L ports d'Angleterre. La dernière guerre 
entre Venise et les sultans avait suspendu les 
ezpéditionseomiaexGiales.LafilledeHenriVIIl4 
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eéUe q^e le^pape'£pxte-Qiim(app«laitr, tout en^ 
^éxcommimiaiil, un graneefvello dipnncip&ssa^ 
la reine Elisabeth , pensa qu^ sa nation devmt 
triafiqaer sai^s iatevinédiaire) et qae l' ADglelerre» 
par sa pniasaiioe maritime et par ^^ £tQttes^ 
avait droit d'âtre aoooeillie sur tous les rivagea 
cm tpiicfae rOcëan^ Blia envoya dans )e i^evusl 
ehereher dssrs^os aecs; et, feconnaiseaftt 
Infàiitagé de. eettq branche de commeroe^j 
eUe.rësohit de l'établir, ^t deaianda à trafic 
qntr squs soa paritlon. Jttsqae4à„.toute3> led 
mitions (}ui n'avaient pas d- amhassadeaps à fe 
Porte, navignaîent sous. la bannière db In 
Finance. La Branoe partageait aveeVenise > mais 
Bop pas sans une avantageuse inégalité , les plus 
grands privilèges d^is les ports (te la dooitaa-» 
tioii ottomane; bs Espagnols, les Poirtcigais^ 
les G^tal^ns, les Ragusains, les Oéapis,, les 
Andonita^s , les Florentins, étaient sous la pro*^ 
téetiondu roi tiràsohrétien. Lesdenx pnissanees 
opposèrent lenrs privilèges- aux prétentions de^ 
F^gleterrOy comme si de pareils titi?es avaient 
pu être des droits anx yeux d'un souverain qui 
les regardait comme des grâces de sa volontéw 
L'ignorance seule pouvait ^voir consenti àee 
pacte; en gênant le commerce , les sultans, di-* 
pinuaientle produit de lecus douanes ^ et leijura 
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sujois n'étaient maîtres du pnx ni des marchant 

dises- qu'ils, recevaient, ni des denrées qn'iU 

voulaient ve^dr^é Ce fut pour br première fois^ 

dans ç^te circoiûstance , qn'on vit les Ottomans 

pnvxîr les yeux sur teur j)ositioii, et calculer 

lenj's intérêts oOmmeréiaQX dans les relations 

de peii[p}e^^ à peuple. Le grand-yisir'rëpondit, 

au mm du^uUao, que la Porte Ottomane était 

ouveiie' à toutes les nations amies, et qu'il 

&- était p^s juste de la fermer aux Anglais. Da^ 

puis cette époque, toutes les puissances qui oirt 

YOuluétal^liF unconmierGeréglëdans le Levant^ 

tDut obteni; les privilèges qui le favorisaient 

JAaU quelles faibles ressources cette liberté de 

commercç un p^u moins entravée pouvait-elle 

ofi^ir à Amurath? La gueire de Perse, ton-» 

}oars mal éteinte, et qui renaissait de ses cendres; 

Je* changement fréquent de visirs; les dépré-^ 

dations de ior^ genres, suites d'mi gouverne* 

sa^nt sans vigueur ; tous cesmalheurs, toutes ces 

fautes avaient épuisé le trésoc publie ; le sultan 

recouçaitanx moyensles plus arbitraires. Il obli« 

gea les princes tributaires de Moldavie, de Va-* 

lachie,-deTransylviuaie, à payer des taxes exdr=- 

bîtantes; il altéra la monnaie de Fempire 5 il leva 

ensuite les impôts en or, enneprejaant lesequiu 

que sur rancienâe^valuation , ce quiles doublait 

8. 



Digitized by VjOOQiC 



Ii6 HISTOIRE 
de moitié. Les janissaires, qui avaîenî obtenu 
que leur nombre serait augmenté , ajoutaient 
par leur turbulence à la pénurie. Leur paie sou& 
frait un retard tous les mois; ils se soulevaient 
sans cesse, et le faijble Amurath, au lieu de les 
punir, ne savait que les apaiser. Il en vint 
jusqu'à déclarer, par un iirman , qu'il serait 
désormais Tunique héritier de tous les pachas 
et de ceux de ses sujets qui Ifûsseralent une 
riche succession; il décida que, quoiqu'ils 
.eussent des enfans, ces biens, après leur mort, 
appartiendraient excluàVement aux gitans. 
Cependant son trésor particulier était grosd 
des dépouilles dé ses ministres et de ses géné- 
raux. Les richesses de Mustapha, de Sinan,* 
de Ferhad , étoient passées dans ses mains. On 
dit que ce dernier lui avait abandonné jusqu'à 
trois millions en or qu'il avait acquis aux dé* 
pens de la Perse : on ne sait pas ce que Sinan 
offint de bourses à son maître, mais il lui fît on 
don forcé ou volontaire du kiosk qui porte son 
nom et domine le Bosphore (i). Sinan avait 
aux yeux d'Ammrath un mérite qui le fît rap* 
' . ' ■ ■ ^"' ■ " • 

(i) C'est celui où les sultans donnent tous Jes ans audience am 
4^pifan-pacha , soit dans le printemps » au départ de cet amiral 
vrec Tescadre destinée à croiser dans rArchipel » et à leyer^e 
Ipratch I soit à fon retpur dans Tarriëre^saison. 
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peler Jusqu'à trois fois au visiriat. Son génie 
fécond en ressources savait remplir le trésor 
impérial, si toutefois il faut du génie pour avoir 
le soin de ne fouler que les provinces éloignées , 
et pour mettre la justice à l'encan. 

&nau avait été fait mazul ou simple particu-- 
fier pour la troisième fois; Ferhad avait été fait 
mazul pour la seconde ; Sinan*Pacha , par les 
mêmes vicissitudes, était redevenu grand-visir ^ 
lorsqu'en i585, l'empereur Rodolphe , succes- 
seur de Maximilien , refusa de payer le tribut 
qu'il devait comme roi de Hongrie, et déclara 
la guerre. 

A cette nouvelle le sultan se hâta de con^ 
dure la paix avec le roi de Perse , qui la dési* 
rait plus que luL 

Mais la promesse qu'on avait faite sous les 
armes aux janissaires, de les payer, au retour 
de la campagne^ ne se trouva pas remplie : ils 
s'attroupèrent au nombre de cinq mille, inves- 
tirent le sérail, et demandèrent qu'on leur livrât 
le defiardar. Sur de la: faveur de son maître, le 
ministre réfugié dans le sérail entendait pres- 
qu'avec sécurité les menaces des rebelles. Pen- 
dant quatre heures Amuraih sembla le soutenir 
et le défendre avec fermeté. L'audace des sédi- 
tieux ne fit que s'accroître; refTervescence tk 



dby Google 



n8 aUSTOIIlE 

eûfUi trembler le sultan pour lui-même; iV 
abandonna son ministre à la fureur de la aol- 
dates^e. La soir 9 à la loeur des torches, 
ces tigres arrachèrent la tête à leur proie devanti 
la porte du sérail Le faibte prince vint se 
placer à la fenêtre grillée y d'oà les soltans 
regardent lentrée des ambassadenis étrangers; 
^ voulut être témoin caché de cette scène 5an-< 
glante , pour lire dans la contenance de la mul- 
titude s'il pourrait oser se venger , oomme si 
dans de segnblables crises Toccasion de punir 
se retrouvait quand une fois l'autorité a fléchi 
devant l'audace, 
i58q. " ^ premier crime de la mîUce fut bientôt 
suivi d'un second. A Constantinople, il est rare 
que les séditions ne soient pas précédées ou 
accompagnées de l'incendie* Les coupables 
n'esp^èrent d'impunité que dans le comble du 
désordre. Le hasard ou la scélératesse embrasa 
la maison d'un juif; Cette nation tient à ferme 
les.ûnpôts qui se lèvent dans l'empire ; et dans 
cette vidle immense , qui ne ressemble à aucune 
aviti^eide l'Europe, chaque état, ehaqne pro- 
fes^ion est réunie dans la même quartier^ L'in^ 
cendie se communiqua à tontes les maisons 
juives. Dans ces oalamités fréquentes , c'est le 
devoir des janissairea de porter les plus prompta 
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iêtfoim , «t lëûf Activité raçôît' t&âjôttiis ^té^ 
^bmpétïBè. tb Âdooworèht ^oit àéhé VèépêtéhOë 
du piltogé) âc^t dand là ^^ei^tittidè du iAtà!9 
ûùûCivtlnt\é. Lt^t ithptndeùt dgâ l^fo^ dé 4«i 
pêij^tj leur reprôéhÂUt là 6ëditkm dëtîiiëi^^ 
àllattf même jnsciû'à led accttser d*é(i^ léaàûiMi]» 
du nialheut qu'ilè (M'étëndatèiit âVûii" répsùféi 
Ces fbrieut rallumèMnt le feU qii*{lft tékutièât 
d*étemdre. Là cramte d'être mas^c^é etùpêièikà 
te peiij^le d'apporter aucuû seconr^ : la ûkmiMj 
pousse paît le vent , dévora eÉ^j^ti d'hères ée^ 
ttiosqaée^, ôinc} grande haKIé etl i»ag^a^n^feà{&l 
en pierre , et quinee mille tnàiik>n^. Datift <l# 
dédCH^dre, tôntee que Titicendie épàr^à dévitfit 
Ta proie de TaVidilé; tontes les eruaatés> t^ft» 
les genres d*ins«iltes queTiùiagmàfiôn pentt^c^ 
ùèvoir, fnrent le partage des^'hbiMmés et dèi 
femmes qui eurent le malheur de tomber éntf 9 
les mams des janissaires. Le dommage fut e^i^ 
mé einquantè millious d'éôtt^d'ôr, perte qui' 
pouvait se réparer ; mais le coup porté à V^hm 
torité fut sans remède. L'incondte^ de Côii^ân^ 
flnople de 1 58g éclaira l'époque désastreuse où 
s'établit h jamais, pour Ja miiicè, Thabitude à^ 
la révolte et de Timpunîté. *" 

Amurath, cottstertié, fîra dé la foute , oh il 
hivait fait rentrer, son fidèj» et eourâgeu:* 
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i SiDan-Pacliaqm^redevenagraitd-visîr, compril 
en homme habile qu'mie multitude forcenée ne 
pouvait être ramenée par des moyens ordi- 
naires , et demandait à être frappée par un spec- 
(ade tout nouveau. Jl le trouva dans la religion 
que les Ottomans les plus coupables ne cessaient 
pB& de re^)ecter dans leurs égaremens. On se 
^souvient que Sélim I savait déposé à Damas le 
drapeau des califes, Tétendart. de Mahomet, 
lenndgîapbrschérif , cet oriflamme que le pacha 
de Damas, en qualité d émir hadgé, portait tons 
les ans à la Mecque à la tête de la caravane 
des pélerÎQS. Sinan-Pacha le £t venir à Cons- 
tantinople sous la garde de mille janissaires 
tirés des garnisons de la Syrie. Le grand- visif 
en le déployant proclama la guerre. Â cette 
vue, à ce signal, renthousiasmefitjchanger de 
nature et d^objet au délire de la multitude; la 
fureur religieuse succéda à fesprit de révolte i 
Sinan-Pacha emmena combattre dans les plaines 
de Hongrie cette soldatesque eOrénée encore 
avide de pillage et altérée de Simg* 
lK5g4 TeufTemback, Serin, Hardeck, Palfy , et une 
foule d'autres seigneurs hongrois, avaient mis 
sur pied des corps de troiypes nombreux: , et 
essayé déjà de surprendre Albe-Royale, L'ar- 
chiduc Mathias, envoyé par Fempereur Ro:^ 
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dolphe , était venu les comiBaDder : Mathias 
avait pris Novigrade, mais il avait été repoussé 
devant Grau et obligé de se replier sur Comorre. 
Sinan, enorgueilli de ce succès, attaqua Qiktis, 
remporta en trois jours, et vint mettre te siège 
devant Raab, à cinquante milles de Vienne. 

La place avait une garnison de cinq mille 
hommes , et le comte de Hardeck y comman* 
dait. L'archiduc, qui s'était posté dans Tîle de 
Schnt^ y iut attaqué, battn, et forcé- d'aller 
chercher sa sûreté dans Attembourg, sur les 
confins de la Croatie. Raab^anbout de dix*huit 
jours, fut rendue ou plutôt livrée. La punition 
du comte de Hardeck , décapité par ordre de 
Mathias, n'empêcha pas les frontières ottomanes 
d'être avancées jusqu'à l'Autriche. LesTartares 
et les spahis firent des courses jusqu'à.Miners- 
dorf , et le grand-visir fît entrer l'armée victo- 
rieuse en quartiers dhiver. 

. Tels fi]irent les événemens de rsfnnée 1594; 
Sinan-Pàcha ne regardait c(Mnme décisifs ni 
les avantages de cette campagne^ ni la prise 
même de Raab. Il suspectait les dispositions 
secrètes des princes actuels de Transylvaniei 
de Valachie et de Moldavie , aigris par les taxes 
qu'on avait exigées d*eux. Il déclara donc à 
Amurath^qu'il devait se présenter lui-môme 
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pour contenir ses alliés, aDÎmer ses soldats^ 
effîrayer ses ennemis* Placé entre raltemative 
d'aller joindre «on armée , ou d'y envoyer son 
filsiîtié Mahomet, âgé pour lors de vingt 
ans, Amnrath sacrifia son éloignement pont 
les dangers, et son amour pour le repos , à sa 
jalousie et à sa défiance. Le jeane Mahomet 
annonçait un caractère violent et pettt*ètre 
ambitieux; son père craignit qu'il ne gagnât 
FaSection^des troupes, et ne la tournât contre 
lui-mênie« Il promit à Sinan d'aller commander 
en personne au printems suivant. 

Mais les exploits d' Amurath se bornèrent k 
s'avancer jusqu'à Andrinople. Un violent oragCi 
mêlé de grêle, et tel qu'on n'en avait point 
éprouvé de mémoire d'homme, lui parut Id 
plus fimeste présage; il n'y vit que des pertes, 
des revers, que l'annonce de isa fin prochaine^ 
et rentra , tout éperdu , dans son sémiL La 
crédulité, qui Tavait tourmenté pendant sa 
vie , devait en effist influer sur sa mort; il 
devait être la victime, non^seulement de la 
superstition , mais de celle de ses favoris , qui 
payaient le même tribut que lui à là faiblesse 
dorPèsprit humain. Son sétictar se crut obKgé 
de hii rendre conipte d'un songe qu'il venait 
d'avoir» • 
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Il $e promenait avec sa hautesse dans les 
jardins du sérail; un scheîk, fameux dans^ 
G0i»tantinopIe , apparaît , salue Amuratli , et' 
lai présente une verge en lui disant: «c Seigneur,' 
» voilà la clef que vous m'avez rémise ; elle ne 
» m'a pas été utile; je n'ai pu ouvrir aucune 
» porte. » Dans Tinstant, l'ombre de Soliman F 
se montre au fond du jardin; Anmrath court 
se jeter dans ses bras ; le sultan repousse avec' 
eolère son petit-*fils, et lui tourne le dos. Le 
^heik s^approche alors, les mains jointes; 
suppliant l'ombre de s'apaiser, et tire de son 
sein un kiblë-nomma (i). Soliman le reçoit , et 
le donne au sl$tictar^aga pour l'exanliner; 
Aussitôt la tablette se change en carte géogra^^ 
phique, qui représente la surface de l'empire ,- 
çt sur-tout la Hongrie, avec ses conquêtes 
nouvelleSé Soliman regarde avec attention , et 
montre du doigt différentes forteresses qui 
a existaient pas de son tems. La carte échappe 
des mains du séfictar, se roule d'elle-même , 
et reprend sa première ibrme. Enfin , dans ce 
songe, Anmrath, attristé, se-' plaint d'être 
malade, et demande avec inquiétude ce que 

(i) Kiblé-ttcnnsia»f etitc plaBcbe de marbi^ , sarte de tablette 
astroDomiquo qui indique la position d« U Mecque pour les cio^ 
prières du jour. 
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signifie cette ceinture formée de morceaux d& 
cristal blanc qu'on lui a appliqué pour remède*. 
Soliman lui déclare que son mal est incurable , 
et qu'il y succombera s'il ne se hâte de sacrifier 
cinquante* deux moutons de diverses couleurs^ 

Sehudgea étaitmort depuis quelques années ; 
sans que les yeux d'Amurath se fussent dessillés 
sur ses fourberies; il n'en était pas moins 
entouré d'astrologues^ auxquels il communiqua 
cette vision funeste. Le scheik leur parut à tous 
Fange de la mort. La verge rendue pour une 
clef inutile, fut à leurs yeux le grand- visir 
SinaiK dont les progrès en Hongrie se trouvaient 
arrêt! s. L'entrevue de Soliman et d'Amurath 
dans les jardins ne pouvait être que leur 
réunion prochaine dans les régions de l'éter- 
nité; la ceinture de cristaux désignait la fra- 
gilité et le néant des choses humaines. 

Souvenons- nous qu'à cette époque univer- 
selle d*absence de la raison 9 d'inquiétude de 
l'esprit, et d'ignorance des causes physiques, 
l'astrologie judiciaire , la folie de la divination, 
et l'ii^discrète curiosité de l'interprétation des 
songes,, exerçaient un empire absolu sur toutes 
les nations contemporaines, chrétiennes et 
musulmanes. Les fantômes d'Amurath ou de ses 
favoris, ne sont-ils pas au-dessus des visions 
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soamises,par Catherine de Médîcis, à Texamen 
de Luc Gauric? La philosophie a remonté aax 
causes locales^ religieuses, morales et natu- 
relles ^auxquelles les princes ottomans et leurs 
peuples doivent, non ces prestiges tristes qui 
dégradent lliumànité, mais ces prestiges bril- 
lans qui la consolent presque /et Téblouissent 
sans l'avilir. — 1 

Quoique cmquante-deuK montons eussent 
été immolés, Amurath, Tesprit frappé comme 
son père, errait comme lui avec inquiétude dans 
son palais et dans ses jardins. Un nouveau coup 
vint l'accabler. Il se reposait un jour dans le 
kiosk/ddnt Sînan lui avait fait hommage; il 
écoutait ses musiciens chailter, sur un air 
lugubre , ces paroles qu'il avait choisies lui* 
même : « Je suis accablé sous le poids de mes 
» maux; ô mort! sois cette nuit toujours à mes 
» côlésJ» Deux vaisseaux venus d'Alexandrie , 
entrèrent dans le port, et saluèrent la pointe 
du sérail. Le bruit des pièces de canon brisa 
le vitrage des fenêtres, et les débris tombèrent 
sur le sopha du sultan et jusque sur sa per- 
sonne. Amurath pâlît, et s'écria que des signes 
visibles lui annonçaient que sa fin était venue. 
Des larmes coulèrent de sçs yeux; il rentra 
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dans son palais > et mourut au bout de ïfieAtf^ 

jours. 

La faiblesse d'Âmurath III a ]eté taxe telle 
défaveur sur son caractère comme souverain, 
que les histpriena nationaux n'ont riein transmis 
qui puisse Hxer, Câpres leur jugement, celui 
de la postérité. L'opinion qu'on doit avoir de 
ce sultan est assurément peu avantageuse , si 
J'on considère de quels grands souverains il 
occupa la place pendant vingt années. Le» traits 
principaux qui le distinguent, sont Favarice, 
^la défiance, la timidité^ l'irrésf^utionr. Ses 
défauts ne furent pas des. vices ^aes qualités ne 
furent pas des vertus. Sa pol^qne eut une 
marche constante : il suivit ses desseiba avec 
obstination ; maia la faiblesse de sofi esprit eut 
plus de part à son système de conduite que la 
force de son caractère. C'est ain^i que, sans 
aimer la guerre, il la fit faire en son nom 
presque toute sa vie« Gomme musulman , il fut 
sobre» et ne but jamais de vin. Fidèle au pr^ 
cepte qui qrdonne le travail manuel , Amu»^ 
rath III faisait des flèches, comme Mahomet H 
cultivait ses jardias, comme, Soliman J faisait 
des baix)uches, et Sélim II des croissans à 
l'usage ^des pèlerins qui vont à la Mecque* :. 

Ses actes , comme souverain , sont dignes de 
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tfstàq^ts obeexvfttioiii. On;a . vu i'atteiatr que 
m faiblesse laissa iQOnstaH^menf porter k sou 
autorité; oa effet > souason règne, les jântssaifea 
le révoUèrenl; jusqu'à diit ibia. Il ne ]es apalisà 
laioai^ qu'an law faisant jeter des sacs d'argent 
par las £npi6tres du sérail ; et nous rangeons au 
nombffi des: faits dëmenii&par la*puâllanimitâ 
de oe snUan et par la majorité des historiensiy 
ce mouvement d'iudignatiou et de courage 
qui lui fit , dit-oni, un jour ouvrir les portes du 
palais» et: tomber, le cimeterre à la rnain^' 
fior lamâice rëvoltia La nature avait donné 
euadresse d'esprit à ce prinee bizarre, ce qu*elle 
loi avait refisse. en forces morales ; il sentait 
la nécessité de laisser' ses' visirs ^gouverneit eh 
eeuiiom, et c'était avec une singulière sagacilil 
qtt*il évitait d'être gouverné par etiK. 11 avait 
icw de le» déposséder et de le» rétablir sans 
^esse , épfirgnaBt,.Ben p|as leurs biens, tnais 
Jenra. vies;. Dans cette mutation rapide , )>lus 
favorable à la:6Ûreté duipripoe qu'à l'intérêt 
deapeuplea, ou eût dî^ que k roue de fortune 
qui, au& fètesdnBéiran, amuse les Ottomans; 
^ qni/élère ou abaisse côntinuellemeut les 
mêmes honunes, était Tèmblême annuel du 
visiriat sons le règne-d'Amur^tb III. 
Dans sapolitique extérieure, il sembla suiyre 
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les leçons du Florentin fameux, son oontem^ 
porain qui a pris pour héros et donné pour 
modèle Bergia, fils d'Alexandre VI , duc de 
Vatenlinois. Âmurath entretenait des agens 
secrets dans les cours de TEurope. Un chrétien, 
nommé Ldpès , lui découvrait les secrets de 
Sixte- Quint et des princes dltalie ; enfin , sans 
se mêler du différent, sans faire autre chose que 
promettre des secours qu'il n'envoyait pas, 
ce sultan regardait avec plaisir les Portugais 
luttant contre les Espagnols, et les Russes 
combattant les Polonais ; et c*est ici le lieu de 
placer une réflexion. (Dn a mis sur le compte 
de la générosité' cette politique ottomane, de 
ne point attaquer les puissances chrétiennes , 
quand elles étaient en guerre les unes contre 
les autres. Cette conduite n'est que la maxime 
des Sélim et des Soliman mise en pratique 
et recommandée par cet adage oriental : 
« Quand on rompt un œuf contre un autre; 
» on ne se salit pas les mains. » 

Cette prudence) n'appartient pas aux senb 
Ottomans ; elle est de tous les tems et dé tous 
les pays : les Daces l'avaient mise en usage 
contre les Romains (i). 

(x) Scoryle^au rapport de Froniiii« dans se» StrafàgUDeft» 
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Prérenons aussi une r^flexiou que les esprits 
judicieux ue manqueraient pas de feir©. En 
yoyaut Amtirath $e déclarer Tliérilier de se$ 
pachas, ob applaudit , pari» que la confiscation 
semble yeng^r les çuj^a dépouillés ; mais si un> . 
sultan deTJÇQait, seîo» rexpre^eion de Ricaot , 
k frère, aîné 4e pointes les personnes rkhes H 
pui^sanfie^ ysan^ di$iin0ii{m^on s6 demanderait 
cooiQieitt im Qrdf'e jonidllaùrail pa œbsiMer 
depuis autant de sièoWe j Ip oà lé pnnce succé- 
derait, en nMaissant aux enfans que la part 
qu'il lui plairait; là oii il hériterait quand il n'y 
aurait pas d'enfans mâles , et où les filles n'au- 
raient que Tusufirgit. Mais d'abord , les grands 
eux-mêmes peuvent mettre leurs fortunes à 
l'abri des confiscations , en les abandonnant , 
sous le nom de wacoufs, aux mosquées , ce 
qui laisse la jouissance de la presque totalité 
de ces biens aux descendans, jusqu'à l'extinc- 
tion entière de ligne directe. Ensuite il n'est 
pas vrai qu'un sultan ait jamais eu la puissance 
de se constituer héritier des biens de ^^^ sujets 



pour dissuader les Daces d'attaquer les Romains pendant leurs 
dissensions, fit entrer un loup au moment ou deux gros chiens se 
battaient; ils ne manquèrent pas de lâcher prise » et de se jeter 
sur Tennemi commun. Voilà, leur dit-il, ce que feront le^ 
ïlomains , si nous intervenons dans leurs querelles. 

a. 9 
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sans distinction ; c'est une erreur adoptée par 
l'anglais Ricaut et par le président de Montés^ 
quieu. Pour ne point interrompre la narration 
historique , nous renvoyons , pour la solution 
pleine et entière de cette question / dans la 
conclusion de cet ouvrage , oiinous établissons 
la condition des personnes , et où nous traitons 
de l'hérédité et des -successions, articles les pins 
ixnportans de la législation d'un peuple chez 
qui la polygamie est permise. 
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Mahomet lll, treizième sultan. — ^ Il fait mettre à 
mort dix-neuf de ses frères. ^ Les Ottomans jus- 
qu'alors toujours agresseurs , commencent à4tre at-» 
tàqûës pat iès Inipériaux. •^—Mansfeld assiège et prèndt 
la viliè de Gtan. -^ Sigismotid , prince de Transil* 
vanie^, bat le grand<visir Sinan en Yalachie^-i- Situa* 
tion politique de ^Allemagne et de la Pologne, -i^ 
Disgrâce du vieux Siiiah. -^^ Malheurs publics. — & 

* Prières ordonnées dans TOcméidan. ^^ Rappel d« 
Sinan. — Sa mort. — Mahomet III entre en Hongriei 
— Prise d'Hatwuan par Maximilien d'Autriche. -— i 
Prise d'Agria par le sultan. "— Bataillé de Careste. 
»— Fuite de Mahomet. — Victoire des Ottontans due 
au renégat Ciçala-pacha. -^Troubles dans les pro-^* 
vinces d'Asie. — Révolte de Kùsahin et de Scri- 

'_ vano. — r Siège et prise de Canise parles Ottomans. 
-^ Scrivano reparait dans TAnatolie. -— Révolte des( 
janissaires. — - Mahomet III fait mourir son fils Mah- 
moud, et iioyer la sultane , mère de ce prince. -— \ 
Mort de Mahomet Ut. -7- Caractère des Ottomans à 
cette époque. — Achmet ^ âgé de ({uinze ans , mont^ 

. sur le trône.— ^U laisse la vie à son frère Mustapha. 
— Schah-Abbas , sophi de Perse, attaque l'empire* 
.* — Cicala marche contre lai, il est vaincu : Prise dé 
Bagdad par Schah-Abbai. Déploi^able situation dé 
l'empire ottoman. »-*- Nouvelle guerre contre les 
Impériaux./— Traité de Comorre de 1606. -*- Pre- 
mier traité de commerce de la Hollande aveà là 
Porte, *-* Vie voluptueuse d' Achmet. ^^ Peste à 
Constantinoplet «-^ IléSexion>ur un point de la reli« 

9- 
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gion musulmane , qui contredit Topinion du (afa^ 
lisme absolu. — Nassuh-pacha grand-visir ; sa nais- 
sance, son élévation, sat puissance, ses richesses, 
sa cbute , sa fin tragique. -^^ Mort d'Achmet I. 
— Remarque sur son règne. 



Un prince <el quÂmurath III, faible, défiant 
et sans vertus ^ ne pouvait guère avoir un 
grand homme pour successeur. Ce n'es^ pas 
que Mahomet III n eût annoncé une fougue de 
caractère, un courage , une ambition , une fé^ 
rocité même qui , tourna contre les ennemis 
de Tempire, n'eussent pu ajouter à sa splen- 
deur; maïs les apparences avaient ef&aye.ie 
timide et soupçonnemc Amurath. Il avait re- 
légué son fils à Magnésie, Il aurait peut-être 
même ordonné sa mort, si la sultane , mèr^ de 
Mahomet, n'eût conseillé à sonHMsde cacher 
ce Caractère alarmant, et de feindre l'amour 
des plaisirs. Le jeune prince , qui ju^q^e là les 
arvraprt^ dédaignéïîV devint voluptueuîc par poli- 
ti(j^è. Il céda à/ùne cpieuve dangereuse et 
trop séduisante; et,;ppur to^t dir^, il montait 
énervé et assoupi «ur le trône ottoman. Dès le 
jpireinièr jour de son fè^ne, il jprouva que la 
férocité, était leseu) attribut dont son carac- 
tère prknlitif «)» se fàt pas dépouillé. 
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) 
Amurath laissait vingt enfans; vingt vio^ 

times, puisqte les loix de la p6lsâque ottomane 

prononçaient d'avance leur arrôt ce De quoi 

i> te servira- d'être père? » lui disait «mèrement 

nne odalisqne qu'il avait appelée dans se&braf; 

« tes fil^ ne soat pas de^tn^ à demeurer sûr là 

» terre, mais à peupler des tombeaux, j» jCa 

mot aOréux^ niaîa si jnste^qiu met les embras- 

semens des sultans au-^^^souslde l\accauple|h 

ment des lotîtes ^ ne fut que trop vérifie par 

Mahomet IU« Dix -neuf de ses frères ftire»|t 

étranglés sous ses yeux. L'aân^/^gé de dm^ 

sept ans^ fit^ dit-ooi, deS) ven atiabés dont le 

sens ét^t : « tl^ -nai oèsRiaw la vie qneipoitr 

»^ éproil'^er^ rbdvreiir de ia'itioit.^' « On afoirtè 

qu'il les récita; avant de présenter sa téte-âù 

fatal ebrdofi; et comme si cet afiireux tableau 

ne réuxôssatt pas^ assez d'otifrdges faits à lliu^ 

inanité,; les faisiGnens chrétiens^ avancent que 

dix sultabes enoesntes fur^eet «jetées vivante^ 

au fond de la -mer .qui bëigiie les mur^ dfÀ 

Bérail. . '' 

Il s'en fîmt bi^[i que les poètes orientant 

contemporains peignent Maho^net sott9 'âéè 

couleurs aus»r odieuses ; ils cél^brèren<t à V^tï^ 

son avènement. « Amurath, s'écriërertt-ik; ert 

j> roulement des ûîeux; Mâbmubtt^âfa 'âts eàt 
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» la gloire du trône. Son ëlë^ation fkit ires^ 
» saillir de joie tous les peuples de la dominer* 
>) tion ottomane. » 

. Placée entre des diSamatiôiis- stispeétes et 
lies éloges mensongers, la postérité ne jugera 
Mahomet que d'après ses rfipports avec ses 
eujets .et avec ses ennemis. • -■ - 

Deux règnes &ibles avaient suscite à Tem^ 
fixe ottoman des adversaires redoutables , parce 
qu'ils commençaient à en être redoutés. Les 
princes chrétiens de Transilvanie, de Valachie^ 
4e Moldavie! ) ligués aveô l'empereur Ro^ 
dolphe II, osaient prendre rofieHsive. Ceux 
•qui jusqu'alors n'avaient songé qu'à se dé^* 
j^iadre, pensaient à reconquérir* Les places dé 
la Hougrie ^ occupées par les Ottomans, étaient 
affligées d'une si grande disette que les femmes 
lartarçs, qui suivaient leurs camps, furent ré^ 
fuites à n^uger jusqu'à leurs enfans.' La pesté 
:6e. joignait à la famine. Cinquante -huit mille 
j^npimesi de c^tte pation, entrés l'année précé^ 
dente dans ce pays dévasté, se trouvaient 
réduits à une poignée de cavaliers. Des corps 
4'.armée dispersés étaient surpris et détruits en 
^tails depuis Raab jusqu'à Bender; et tandis 
que le sultan envoyait inutilement ses agens 
W?K^9r 9U pjnnce Çigisaioad, pour détacher la 
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Transîlvanîe de la ligue, Rodolphe mettait 
en campagne quatre^yingt mille hommes. Le 
comte de Mansfeld, un dea.plus habiles gêné-- 
raux de son tems^ menaçait à la fois lesprin- 
^ cipales places conquises. Enfin la, vigilance et 
l'inquiétude des. Ottom'ans étaient également 
trompées ) et Mansfelc)) arrivé sous les murs de 
Gran , tenait investie cette place importante. 
Le pacha de Bude s'approcha pour y jeter des 
secours; ses tentatives furent inutiles. Résolu à 
s'ouvrir par la force le chemixii de la ville à8sië<« 
gée> il se présenta avec vingt mille hommes 
devant les chrétiens. Ceux-ci les attendirent 
dans leurs retranchemens. Palfy, à la tête de 
la cavalerie hongroise, et Swartzemberg, qiri 
commandait l'infanteiîe allemande, tournèrent 
larmée ennemie. Le combat ne dura qu'une 
demi-heure, et quoique racharnement fût égal, 
plusieurs milliers d'Ottomans restèrent sur la 
place. Fresque tous les fuyards furent taillés 
en pièces. Le pacha de Bude perdit quatorze 
mille hommes et vingtrsept drapeaux. Il abazi- 
.donna son camp^ au vainqueur, et parvint à 
peine à se sauver lui même. Mansfeld, après la 
victoire fit. sommer la ville de Gran de se 
jendre. 

Le vieil Ali-Bey, qui avait servi sous Solfe 
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ifidn, se^pr^^êîitàsiif la brèche, stxX envoya; 
mccoispagB^ d*titi aga de$ janissaires anssi âgé 
^ne lui-fflêiïie r « Vous Voyez, lent dît-il, deux 
s soldats courbés sous le poids des années; 
» tùM notis atons encore iout Té cbiïjage de 
1» la jeunes^- N'esp^irëi pai que je vous livre 
aft-une place dtm! îe sultan tuou maître hi'a 
» ctMifié la défonce. Ce jour dé ioutë souîUe- 
9 rait |a gloire de toute ma vie. Je ne vous 
;:»>«dcmn^rais pâS âa cheveu, Je vous *lïvi*êraîs 
> bien mokis une vilte où je cbtotriaiude , 
r» et jçtie le grand Soliman à conquise en per- 
î» sonne. » 

- Les afttaques 'se reribuvelèrent èveè plus de 
lUteur, quand Mànsfêld tomba nialâde/ïl suc- 
^'ooinbâ , et ne vécut que 6ë qu'il fa!k&*âë'joui's 
pour apprendre avant dé bourir q\xe la vilte 
^e Gran était prise, «i^l'^ hom de ville pèfuf être 
idonné à des remparts ' dé Vèntls des* riidrideàuic 
de ruines ; car les asèiégës, en s'eretirânf danb 
le château, miJrent le feu aux mines qu*î& 
avaient pratiquées de toutes parts. La vîllè en- 
tière sauta avec Un fracas épouvàiltdblë. fiUfe 
-eût sans doute servi de tombeau àui Vdn«- 
jquôurs si leiirs ch^fs, soupçonnant quelque 
«tratagèrae , n'eussent promptement fait ressor- 
ir leurs troupes avant d'occuper aUQun pbste« 



dbyGoogk 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. ïSy 

Le vieil Ali-Bey s'était fait tuer snr la brèche. 

'Le; beglierbey d'Anatolie, qui lai avait mio- 

.cédé dans le commandement 9 et' qtii Tégalmt 

en oourage et en fidélité ,: voulait s'eiisev«lir 

sous les débris du château en le faisant saut&r, 

Ipr^ue les femmes et les enfant 4e jetèrent à 

ses pieds, le conjurant d'épargner .leurs vied, 

celles de $es soldats et la sienne: Le beglîeAey 

ae laissa fléchir; et après avoir protesté aux 

^généraux de Tacmée impériale que* ce n'était 

m la crainte de la mort ni l'amour de la vie 

ifù l'amenaient à capituler, mais i^ -Simule esj^^- 

rancé de conserver au snttan soii maître <de 

Inraves soldats <{iii verseraient plus utilement 

lear sang pour èui, il fit signe à sa garnison de 

«casser le fen. Les assiégés sortirent avec leovs 

armes et tout ée qu'ils pouvaient emporter ^ 

hàgdgei snv leur dos; Le prise de Vice-Grade, 

de Fagiat et de Lippa suivit U conquête â» 

Qraxk. 

iCepeodant le pacha de Bosnie était entré 
'dans la Croatie, avec vingt mille hommes. Lés 
Impériaux forent a sa rencontre ,, le liirrent eti 
déroute, le poucsoivirent, et vinrent mettre le 
«ége devafcit Pëtriua. Ils y trouvèrent tant de 
tésiskance qu'ils retounièrent à Siffek; mais lès 
sac^ ont leur enchaînement cojenme les re- 
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vers. Un cavalier, transfuge^ sortît de la place; 
et^vint avertir qde le commandant Rustan-Bej 
était mort de ses blessures , et que la garni- 
son se rendrait si l^n tentait une nouvelle 
attaque. 

Les Impériaux reparurent, et Pétrina ouvrit 
ses portes. 
iSgS. Dans le même tems, un des trois peuples qui 
habitent la Trânsilvanie, et dont la capitale est 
Newmark, les Zaculiens, secouèrent le joug 
ottoman, et se mirent sous la piY)tection de 
. Sigismond , s'engageant à lui fournir quarante 
mille auxiliaires.. Le jeune et valeureux prince, 
ae voyant alors à la tête de quatre-vingt mille 
combattans , marcha contré Sinan-Pacha , qui 
avait passé le Danube avec une armée, et. s'ap- 
prochait de Tergovitz dans la Valachie. 

Au bruit de l'arrivée de Sigismond, les Otto- 
mans, saisis d*une terreur panique, abandon- 
nèrent leurs tentes et leurs bagages, et s'eniui- 
rent à Bucharest , la capitale du ^ays. Tergô vit* 
et bientôt Bucliarest même tombèrent entre les 
mains du prince transiivain. L'armée ennemie 
fuyait toujours devant lui. Sa cavalerie Fattei* 
gtiit avant qu'elle eût passé le Danube. Dans ce 
combat la victoire se déclara pour Sigismond. 
fille coûta à Sin^n seiise mille honuues et toutci 
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$on artiflërie, et valut la Kberté à cinq mille 
esclaves chrétiens^ Ce triomphe avait été an-» 
nonce; tin aigle^ descendu du sommet des 
monts Krapaclss, était venu planer sur le camp 
de Sigismand, et se poser an pied de sa tente 
au moment même qu'on la dressait. Ses sol^ 
dats croyaient d'avance au succès d aprèsr 
un si heureux présage, car les sauvages 
transilvains étaient aussi superstitieux que les 
Ottomans. 

C'est ainsi que depuis une année la fortune 
des combats souriait aux armes chrétiennes. 

L'empereur Rodolphe, transporté de ioie*,^ 
ordonnoit des processions dans Vienne, faisait 
tihanter, an nûlteu des cris d'allégresse, plus 
de soixante mille' vers latins composés en rhon^ 
neur de se^ armées, et relisait la Bible pout 
la quinBième fois, tandis que ses généraux et 
ses alliés combattaient pour lui. Philippe 11^ 
loin dé seconder de si heureux efforts /et qui in^ 
téress^ient toute la chrétienté, était plus occupa ' 
de la révolte des provinces unies que de la 
guerre^ de Hongrie. Les Polonais, jaloux de la^ 
gloire et de l'agrandissement de Sigismond^ 
étaient entrés dans la Moldavie, sous la cou-» 
duite de Zamolski, leur grand <- chancelier,; 
^'étaient emparés du, pays, en avi^ient ch^^ss^ 
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le vaivode , allié desr;T<i*aii$i}vmDS» et traitaient 
avec les Ottomans pour leur ouvrirlès passager 
des mpnts Krapacks. C'est ainsi t que dam 
un des moment les plus critiqaea , - l'empire 
ottoman chancelait :au milieu des secousses 
san; devoir éprouver de chiite. Ge n'est 
pas que se^ revers au dehors et sei dangers 
au dedans ne fissent présager contre lui le^ 
dernière» calamités. 

En Asie, les peuples de la Géorgie oyaient 
pris les armes. Le vieux, sophi de Perse était 
mort , et Ton <de v^aât oraindre î q^e* son» fils n^ 
songeât à venger d'anciennes injiuies. 
. Stuxan-Facha , aoeoutumé à "v^ainnrë f^ n- wait 
pu supporter rafiront deise voir^idans saiW^fllr 
lesse; aband<Miné |)ar la fortai^; U iiimusait d^ 
ses défaites le vaivode de Yakohie^i et les 
imputait à sa tra^QO. Mabontlet;» ré^^iU^ ^ 
^éin 4^&i plaiiârs «paf VannonCfe ^ de^astireuse 
de \apt de revers (aurait fait! V0iûr le mupbti 
pour savoir quel QObpable il df^viût pwir» 
q!uelle tête il devait sacrifier a l'bonl»?i|£ des 
armes ottomanes, et le mupbti atait * désigné 
Sinao. • . , . 

Depuis quçlquebxuÈlis^ le vieux géiiéral était 
descendu au rang ob^or^^s uiazuls; snai^ les 
moeurs publim,. les plaintes de la mH^ 
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iocrteeiitiëreqm retentissaient ju^u'aax ojréîlles 
de MaboQinet au fond de son sérail, deman- 
daient un remède plus eflScace et plus expia- 
toireé Lesolton^ alarmé, commanda alors cette 
prière générale, signal de détresse, annonce 
des calamités; cette prière dont ïe terme est 
de trois jonrs, oii les seuls musulmans sont 
ndmis^ et qui^xige des lairmes, des sanglots, 
des actes de%outrît^on «t de pénitence. Toute 
la cour, la ville entière, se réunirent sur la. 
place de t'Ocméidaû; visirs,* ministres, ulémas, 
aheis, oflSciersde tous lés oi'dres, les grands, 
le peuple , s'y rassemblèrent; Le chant des en-* 
feus, feis hymnes des muezzins, les pleurs et 
les gémissement de tant de milliers d'hommes 
attestaîezA également là strperstîiîoii et la ter-* 
reur. Le <^îe4 pdrût inexorable à des maux qu'il 
filikil a4tt4f3uèr aux fautes et à ia feiblesse dij 
pTfttCe. Mâbomet III, à la fois maître et juge, 
ne voulut *^iT la cause du couitoux de Dieu 
ek de son Pi*oî)hèté, ^ué dans les crîtnes de ses 
injels. Il Iktmittâ ëontre le vice et la débauche ; 
il fit niettré à *rti6rt plusieurs hommes convain- 
cus d'irréligion et d« mauvtiises mceurs : par 
sott ordre ^ une foule dé femmes publiques 
fiirént'éjtrangjécs et jetées dans la mer; il publia 
uu édit'tertifele f^oWlre le viia, fit détruire tous 
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les cabarets, et défoncer même les tonneânï 

remplie de cette liqueur proscrite par l'isla-* 

xnisme» 

Mais de pareilles mesures ne dotfaaient point 
de ministres à lempire ni de général aux sol«^ 
dats. La sultane^mère , qui n'avait que trpp de 
crédit sur Tesprit du sultan son fils, parla en> 
faveur de Sinan^ Ce vieux guerrier, ce courti- 
san adroit fut , à quatre « vingt» ans, rétabli 
dans le poste de grand-visir pour la quatrième 
fois. Sinan , qui , sous les glaces de l'âge, con^ 
servait le feu de la jeunesse , se rendit à Bel* 
grade, impatient de reconnaître la faveur da 
sultan par quelque entreprise éclatante. Lo 
premier acte qu'il fît de l'immense pouvoir 
qui se retrouvait dans ses mains fut d'en* 
yoyer chercher la tête du pacha de Bude, 
pour le punir d'avoir donné de faux avis. SinHa 
rassemblait des troupes et de l'argent, il allait 
entrer en campagne, lorsque la mort le sur- 
prit. Trente-six coffres fermés et huit cent niiUe 
sequins, dépouilles de ce grand-visir, furent 
portés dans le trésor intérieur du sérail. Si s^ 
mort enleva aux Ottomans un musulman zélé, 
un général habile, un ministre regretté, il ôta 
aux chrétiens un de leurs plusimplaca|>les'en^ 
nemis. En mourant9.ilrecoDUQanda,à squrmaîtr^ 
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Zejm dumner le x^négat Cicala pour succès- 
seur; et par-dessus tout il l'exhorta a venir 
commander lui-même ses armées. 

Conduit par sa mère ^ le sultan ne se régla 
pas sur de si sages conseils; il nomma grande 
yisir Ibrahim au lieu de Gicala, qui ne tarda 
pas à prouver qu'il méritait le suffrage de 
Sinan. 

La mort de ce grand-visir laissa l'autorité 
toute entière entre les mains de la sultane-mèji^e. 
Elle avait défendu aux pachas dinstruire son 
fils des échecs continuels que recevaient ses 
armées. Plus soigneuse de conserver son crédit 
que sensible à la gloire de l'empire, elle régnait 
sous le nom de Mahomet; et suivant Je pro^ 
verbe persan qu'un ambassadeur du sophi appli*' 
quait alors au pvofit de son maître : « A la 
» cour ottomane la poulo chantait conune là 
» coq. ». 

Mais les mnnnures, et bientôt après, les cris 
de ses sujets et les représentations de ses propres 
ministres > firent sortir le sultan de soijl assou^. 
pissement. Il rougit un instant de sa mollesse^ 
et déclara qu'il allait^se mettre à la tête de ses 
soldats. La sultanermèrelne parvint point à lei 
détourner dé cette résolution généreuse, qui 
rendit çn un jour aux Ottomans leur fierté et 
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leurs espërances. Le^ ordjr^s furent donnis pom* 

le départ. . - 

On vit sortir en pompe, par la porte d*An- 
drinôple , la pavilion du suitaD , 1^ fentes des 
pachas I des ginërauK et des oMiÀetà de l'ar- 
taée. Le camp fut dresse dans une yaste plaine 
hors des murs de Constantiuoplô. On éleva au- 
tour des boutiques d ouvriers de toute espèce , 
difirtribuées par rûeis eomuie dana une cité. A 
rabondance des denrées,à la muilitQded'hotnmes 
qui circulaient de tôates part^^ on recoonaîsÉait 
que , dans son fasie ^ le but de^ h politique otto^ 
znane est de mouivep que le si^ge de l'empire 
et la capital^v P^^^ ^^^ àit& , kMémp^gneot 
par tout le smitér^in. Ce qui' ett digne de 
remarque, c'est qiïeie mâmeaikpee, la même 
tïhéksamoe au moindre e^gne d*ohd#rtraie«t <}an^ 
ea vaste camipctiaiine dans i'eiumm^dn eérail 

Ce prince sortit de Constantinople pFé<^é 
des bombardieti^ dea àrqtiebuittet^iàrpied, des 
kncier&à eheval, déscbiaottx; tfVd^ leurs masses 
d'argent doré. 11^ étaient amJé^ d^arc^ et 4ë 
«^quois; des )aàÎ6Sk;^esfks^ivài^t^ portail^t 
à »ekeval les^ drapeaux dé ^un» <^mpagiiies| 
l^teiidavt deeelle miltoe marehail ensuite au 
Mjlîeu des ^ani^saiiusidàipîed. Api^^s^eti^ venant 
d»^ chevaux, de mam cojowiaits pâirdiic^uyers^^ 
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et ornés de colliers d'oir, de jsçlles dt de brideg 
^irtchies.déipierrérjes^ avec des boucliers sur 
les hoitsses. Ixnmédiatemeiit après parais^alenf 
les paohas de la Porte à cheval, et couverts 
d'habillemdns superbes; Ils étaient suivis do 
cent janissaires» formant la vénerie du sultan ^ 
marchant deux à deux , vêtus de robes d'étoffes 
dor .et d'argent, et tenant en lesse chacun deux 
chiens de chasse« Après eux venaient les solacks, 
ftti o^iliôu desquels on distinguait le prince^- 
habillé d'une casaque blanche de velours raz, 
le turban orné de deux aigrettes de plumes de 
h^ron > et garnies de pierreries. Il avait à ses 
côtés le muphti, pour témoigner, par une sorte 
d'alliance publique, que la guerre était décla- 
rée, guerre de religion. Une multitude confuse 
d'ofiSi^iers et d'eunuques. fermaient la marche* 
Derrière suivaient les enseignes, les trompettes^ 
^ les,tambours , les chariots et les litières du grand- 
seigneur; ensuite les spahis et les mulets et cha-" 
nteanx chargés des bagages de la cour. Les 
ambassadeurs de France et d'Angleterre furent 
invités à suivre l'armée; invitation qui équi- 
.valait à ue ordre. Il est à observer qu'on leui^ 
fpnxnit trente-six chameaux ^ et que. l'intendant 
^néral leur faisait délivrer chaque ^oor les 
yivres et les provisions nécessaires dejiuis Ifi 
a. lo 
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viande et le riz jusqu'aux épioeriesi Le toirf 
devait être ibnmi par les vilfes et les bourgades 
que Farmëe traversait, €% la peiae de mort 
était portée <K)ntre ies officiers pcdbilics qui 
manqueraient à leur devoir. Ces dlj^sitions, 
cet ordre de marche , cette police des routes 
militaires^ donnent nne iâée de la «plendeur, 
des richesses, de ht puissance et de la discipline 
^e Fempiré ottomom à cette époque. 

Cependant le prince de Trannlvanie venait 
d'investir Temesrvvar; mais il avait été ferbé 
de lever le siège. Le comte Palfy venait d'en- 
lever le château de Sambok, ^itre Bude et 
Albe-Koyale. L'armée impériale, forte de 
soixante mille hommes, commandée par Maxi- 
milieu d'Ànhiche, assiégeait Hatevan, place 
située sur la droite du chemin qui mène de 
Bude k Agria, et qu'nn cliâteau «ressort rea- 
dait importante. La garnison, surprise, de** 
manda la même tmpkulatîon qu'on avait ao^ 
cordée l^année préoëdetrte à la ville de Grmt^ 
On ta ^omma de se rendre à discrétion; mr 
ison refus , Tassant fut donné à 'quatre endroitt 
dififêtens. La place ïtrt emportée après un'oom- 
hdèt de quelques heures. Jamais la rage et la 
"Cruauté ne ifurent poussées phïs loin; les vain<- 
f^uem^ ne tespectèrent tn le ses» ni l'âge; les 
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jcris et les lamentations de la faiblesse accablée 
se confondaient avec le l>ruit des armes. Les 
enfans au berceau et les femmes enceintes fu- 
rent massacrés impitoyablement. ' 

Telle était la situation des Ottotaans et des 
Impériaux en Hongrie, lorsque Mahomet ar- 
riva à Budc avec deux cent mille hommes et 
trois cents pièces d'artillerie. Maximîlien ; crai? 
gnant pour Hatevan y se hâta d 'en retirer la 
garnison et de brûler la viUe. La terreur se 
Yépandit )usqtt'à Vienne. 'L'empereur fit armw 
tous léshabitans et réparer les fortifications. Il 
fut au momerit de donner l'ordre que l'on in- 
cendiât les fttubourgs. 

L'année chrétienne, retruncbée sous 1^ murs 
de Wihitz, regardait avec inquiétude de quel 
côté se pointerait cette tia*rible nuée. Ce fut sur 
Agtia qu'elle éclata. Mahomet partit de Bude^ 
prenant la roule de la Haute-Hongrie, irt vint 
investir cette place' îèiport^nte par sa position* 
Agria ou Erlaw, située entre le Basube et la 
Teiss, sur la rivière de Wiz^e, àvwt ^u la 
gloire de résister k Saltman. TeuSemback ve-^ 
Biait d'y faire entrer trois mille hommes de 
jMed. La voyant menacée, le comité Terski, 
qui était montéië premier à l'assaut d' Hatevan , 
s'y était jeté avec ti«e tr0npi3 d'Allemaads et 

10. 
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d'Italiens aguerris , et mille arquebusiers d'ëlîte; 
Cette brave garnison, soutenue par l'espoir que 
lui donnait Maxirailien de venir la secourir i 
avait juré de se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. A l'exemple du comte de Serin dans 
Zigeth, Terski avait fait élever un gibet au 
milieu de la place pour y pendre le premier " 
qui manquerait à .son serment , et parlerait de ^ 
se rendre. 

' Instruit de cette résolution désespérée , Ma- 
homet employa les menaces et les promesses , 
pour entrer dans Agria. Furieux de voir que 
ses promesses et ses menaces étaient également 
méprisées , il fit élever cinq batteries aatour 
de la ville, et jouer, sans relâche , pendant six 
jours , sa formidable artillerie. Le septième^ la 
garnison aoandonna la ville , après y avoir 
mis le feu, et se retira dans la citadelle. Les 
Ottomans attaquèrent un ouvrage avancé ,• qui 
la protégeait : ils furent repoussés dans douze- 
assauts consécutifs. 

Cependant, l'armée, commandée par l'ar- 
chiduc, était à peine arrivée à Gran; les pluies, 
le mauvais état des chemins, ne permettaient 
pas à l'artillerie et à des fantassins, pesam- 
ment armé^, d'arriver aussi vite que l'exigeait 
le danger de la place assiégée. 
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La brave garnison d'Agria, dans une sortie 
^goweuse, avait culbuté les postes avancés 
des Ottomans ."elle avait même mis en fuiie le 
grand* visir Ibrahim , venu en personne pour 
soutenir ses troupes ; mais, après quatre atta^ 
ques à la suite du combat le plus opiniâtre j 
Touvrage qui appuyait la citadelle , avait été 
emporté , et huit', cents Impériaux y avaient 
laissé :1a vie. Quatre cents têtes étaient exposées 
sur des piques devant, la tente dû sultan, hes 
murs de la. citadelle sapés ^ minés dans qua*-' 
torze endroits, allaient s'écrouler au premier^ 
signal ; et ni Maximilien , ni Tarmée de secours* 
ne paraissaient. La garnison, qui m'avait pour 
perspective , qu'une mort assurée , en repré-^ 
sailles du massacre d'Hâte van , prit les armes ^ 
malgré ses- ofiSciers , et demanda, à grands 
cris, à capituler. En vainForsài, ^yant em-^ 
ployé TjWjtojrité y alla-t-il Jusqu'à» supplier ses 
soldats, pour les îccgager k se défendre; peu-' 
dant qu'il ^lea^ encourageait , les menaçait, les'i 
suppliait, deux cents .séditieux, la plupart. 
Italiens, sortirentl secrètement de la place, et 
à^ètfij3$. SQ'ir^ndfe à Fennemi. Le reste de la. 
garni^Qx;! fui entraîné parce lâche exemple: ctn 
ç^pitiil^. Lès cpnditions furent le» mêmes que 
celles qu oa avait «aOOordé^s à la. ville de Gran: 
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ses officiers restèirent prisonniers Jtisqu a leur 

échange. Deux mille hoiiinies sortirent d' Agria; 

mais, à peine étaient-ils Jbors de la place ^ que 

hs Tartai^s , et ni^ne les janissaires , se jetfr* 

seni snr enx et les. taillèrent en pièces: il y 

en eut même d'écorcbés vifs* Les vainqueurs 

s!ëcriaieat en le^ égorgeant : a Garderons-nous 

j#. k foi dies traités avec des infidèles qni ont sî 

i» lâchement massacré nos frères d'Hatevan? » 

Mahomet III condamna le preffâer une per* 

Êdie si sc^ennelie ^ dont Timpunitë devenait 

paiement dangereuse et déshoaorante* L'aga. 

des janissaires expia l'attentat dont iè passait 

pour èire Tinstig^teur ; le sultan, le fit bâcher 

en pièces» sous les yeux de ce qui restait de 

prisonniers. , 

:iSg7.. . Le croissant et fes tOQgSi floi^ient, depuis 

quelques joui^, sut* lès remparts d^Agrk U»^ 

que Tarmée de Tarchiidkie ar^ii^yUMis tïop 

tard* Maximilien , qvÀ avait fiât ss josc()lQli>avec 

Si^spaont , Palfy et Teuifenback y vînt présente^ 

là bataille aux Ottomans, 

U«ne petite rivière séparait fo^dsax afSMÎès; 
le passage en était gardé par Oiai^) à fo tète 
de vingt mille Tartares et jamssâiréSi Bsikiâr^ 
dièrent à la renoontee des Impériam^. Vféik 
dix mille hommes^» tant ia&ntesril» que cavs- 
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lerie, s^étdeut avancés avec lear impradenca 
et leur témérité accoutumées, quand l'archiduc 
les fît charger avant qu'ils eussent eu le temp» 
de se former. Les Ottomans pressés repassèrent 
la civière en désordre. Cette avant*- garde , 
vivement poursuivie , entraîna dans sa fuite 
une partie de Tarmée qui s^ébranlait pour la 
soutenir. Les Impériaux , se laissant emporter 
pao: Fairdeur de œ pi^emier succès , entrj^rent 
pêle-^mâle avec les fiij'aiidf ^ jusque dans le 
camp ottoman, auK cris répétés àQ victoire! 
Le reste de Tannée chrétienne ^ qui était eu 
bataille de Tantre cdtié de b rivière ^ crut 
qu'elle n'avait plus qu'à aHer prendre sa part 
de rimmense butin ^tt (promettent touîoura 
les défaites des mnsulmana^^ Tous les Soldats 
rompirent leurs rangS;, sans, écouter la voix de 
leurs officiers, qui cherchaient k les: retenir. 
Un «orps de cnirassiets^ impériaux pénétr^a 
jusqu'à la ieftte du sultan,. où les hostandgis 
gardaient k caisse. militaire Cette troupe tint 
fermé; et pendant qu-ellé rénstait , p^idani 
que les soldats allemaiids songeaient plus à 
eoaaiiettcer le pillage qu'à achever la victoire ^ 
le pileha Cicala , qui protégeait la retraitaaveo 
quarante nçlle hommes, aperçut ce: désordre; 
cémaum^ant alws aux* Ottomans cBtts cpitr* 
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fianûe qt\i sait rappeler la fortùfiô , ïl reviiit 
à la charge, et tomba' siïï' ' Tarmëe , -qm se 
Cïdyiàît'Vietorieu^e.En uii inis^tant^ lesTlm^ériàux, 
qui'ine' ^l'dttendaiçnt pfiàs^'à' cette attaque , 
foreàt didêipë^, dispersés iëcraséé^'èifi^ tëtititiB 
3ftême qu'ils éutlâSswenfe Ceux qui éfliiappèlÈékt 
au fer 4e renûemi-i fureût renvei^^ par lùxaS 
|>ropt'^'tc;avâl6rîe^ qui, au milieu' des tëttifai^es; 
ëheïcbâit son sahtt dans la ifuïte. L^ Ottcohansf 
&'osèreiit 'p?s J^srpoiirsuivre WJ-defiKîd^Ila 
rivière dans la nuit-méme. lis > seTetirèk^en^ ^ et 
teur'^mp, leur artillerie ^ leurs bagagë8,irfô^ 
lèrent «abandonnés {«^i^dant deuX' jbttdb entiieto;.t 
Bf abfoinet^ i dès ] qud Ué fyictoirïeî ; avait 'piffufe 
eb^aupelèr y s'était' jet^ àic^eval ;< eHiiyaat aVeo 
fes::sàphi8^det êà garde '^ il avait couru (toute eu 
liuit^isans s'ai^élei>,Hjusqa^à^ZieIaYxek^ ii ';*7r:n: 
"î'LeiaïmpëriatnciikaieBatâloiii ^^songéi^à pw^ 
fftërid«î OBtcèfii^oîji BdfyïfTîeKjffafabaçk et/le^ 
^#quili de Burgon , .autant regagliéafeair caipm^j 
^^rtfieM^itenlifDOitiea pour :s€DWMr^ça?hta«ânt>W^^ 
^mi>iisra95ntie;rëgto de.llonnëe etr:artîHeH«>IiB& 
le par|i iqu'ife^^prirentf fat- d'aéiafadMiB^ les 
«ànbns^ietîda mettre le^>^ aux testes. oSigis^ 
fiS0]id^)fit s^ inetj^âdte stnr;^oka}y frontière ilelaL 
Twfcmiiviïiî»'' PCTSon«ie n'était^oilrsnhdiy tous 
fra5{^mi](t }V'^€uoL^ liUHm^MJW .fil 
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qne traverser Gassovie, et alla ju^u'à Vîeime, 
Vemperàur Rodolphe était dans la boutique i 
4' a» ouvrier, à regarder'finir ^n Superbe tour 
eu l'aÎTi. lorsque 1q prince vint lui apprepdre. 
à;lafoia :I^ gloitte et la honte de ^es armes,; 
daa3 la journée ignominieuse: qui occupe um^t 
pllice dans jl'hia^oiif^ , sous le nom de iaiùille. 

^ ; G^ttje. jourfiéene fit, honneur qu'àlaprësei^oe^ 
d-espritvà:larhmvourç,à la prudence deCicala,\ 
qui se trouvait, par ses «t^lens ,, mériter sa' 
ibriune. FiM^fUn ^riétiQJs, Cicala: se glorifiait 
dlappaj^tenk h l'illMâtre.^anplle Doria. Le pèi:e^ 
et.Jle jfiU i^f^Çi^jent t^uSi.deUcS la piraterie ^n 
iQi^qU'ikftOindD^rçQt entre .lçs.;iiiajlns. des mur 
^u^dns«,L^ prem^çr • s'était .rao^té à priX; 
4;argf#t ; ^iai»j h PoBrtantiuQple,o^pL avait forcé 
le jeune.£gpij^ 4^i;u]^rassei;i'i£lamisme ;.et^ 1^^ 
^iifppsitiop&.uaturfUeso^ui animaient ouvert le 
qhçimiM d9^.hoa|^e<ju?$)<dan& u&^c|yj».9iL cbacunr 
e9l^JeJHs^4^ses ,49Oi^r0S. ^acha de la mer souS; 
Amurath J^J[^géf(éi:alde ierrei^ousJdahomet III, ^ 
Gifsals^ .pr0C|v^it que la bravoure et le génie 
pQUVa^n^i^^^rÇscl^ ^^^^ ^P9^ue, se passer de 
1^ scîancQ i^i^taii^e sur l'un et l'autre élément«^^ 
.cC^ppncl^t le,miç)hti, -trompé ,par les pm- 
nôèKft njHiXçlles, ^ppprtées^ à Couajtantwo^e ^ j 
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is'arrachait publiquement les cheveux ; et , 
prosterné à terre , il priait , les larmes aux yeux ^ 
le Prophète de venir au secours de son peuple. 
Mahomet ill, au contraire^ apprenant que son 
armée avait remporté la victoire, revint triom- 
phant du milieu d'elle. Dans son émotion , dans 
son transport de joie, il proclama Cicala le 
sauveur de l'empire ; il èta , de son propre 
turban, une Jijgrette enrichie de pierreries, 
et la présente Itii-même au pacha victorieux. 
Ne s'arrétant pas plus dans son ivresse que dans , 
ses terreurs, ii ôta à Ibrahim le réng degrand** 
visir, pour y élever son no«tveaa &vori. Mais 
Cicala, aussi sage qu'adroit, craignit d'irritw 
la suhane-mère, en succédant à son protég4^. 
Elle employait tes manœuvres et les intrigues 
pomr rétablir Ibrahim : Cicàla fot le premier à 
demander <|Qe le visiriat 1» fÀt rendu. 

La bataille de Gareste fit la gloire d*nn seul 
homme, etnepcofita à aucun des deux par^r:> 
tous les préparatifs de cette fbmeusé campagne 
de j5g7 aboutirent à la prise d*^gria. 

Pendant lès années suivantes, la Hongrie ne 

fut liii occupée par de nombreu^^es armées , m. 

ébranlée par de grands chocs. Sans être en 

. paiit, sans^ êfcre en guerre , l'empereur d'Alle- 

nagne ef le sultan ne désavouèrent aneiuie- 
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hostilîtë. La position des denxi nations fut 
celle des premiers Ottomans, sous les deux 
empereurs grecs; -^ dvuit^ eôtés^ tes chefs 
étaient toujours armés , les yi\hs^ toujoui?s fer-» 
mées , et exposées à des îi|si;iltes< contimidleSL 
C*est ainsi que tes Impériaux attaquèrent Raab 
0t T^neswar^ et ^rent repoussés^Le eomte 
Palfy mit te siëge devant Bù<&7 et fut forcé 
de te lërer.De teiur côté , tes Ottomans nsar'^ 
^iièfrent sur Waradm, mais sms succès ^«tib 
se retirèrent. Raab^ enfin^int snvprisefpar Vattf 
et SvmHsxvaihet^y malgré la résîstaMie' des 
assiégés^ ^i se ctefimdirent dn> rue en rue , oit 
Poft êombattaif eorps à ewp& €e qui ne ooU'^ 
tfiftua pes^i^ea à aagtnenter V^achavnemmt^ 
e^st q^ie^ Ii^ li^snlitians) feégnaat la^ ^dskm 
à la jactance, avatecit plsrntë sut^li^ potte du 
filanab&y m coq arraehé du oloeher d*ane 
église crihr étî 'ft Mie , avec csette insonfili^ia^ 
« Qnané fe^ci^ ohaiftwa^ tee AHemnndftrs^ 
A^pMndtioUt^Rattb.; tk faUffitronade que tes FI»^ 
piands uy^iaat emfioféê^^ eD i3o4 y à Mbuê* 
M^FHéH^ etareon. tes F^aitçat», e« ckmtiis; na^ 
r^kmlt tràtismis aux Ottomtasd»|Iabi»n^tii£^ 
Aîfidi^» M te mauvais» siscdèe; ina«s it est 
f^ani. et imîtnitàî êè^ p^trouvw, Aelm Im. 
pasiéMis^cdiiiiM dans tes^ faites é6f rhcoMnité» 
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les mêmes ciorconstfliiices et liss inémes ré- 

snltats.;' 

Dès que la désastreuse^ nouvelle de la sur* 
prbe de Raab fut parvenue . à^GonstantinopIe ^ 
les munnures des gens de guerre et ceux du 
peuple, serenouvelerieixit avec plus de violence 
que jamais. On se plaignait hautement de la 
faiblesse de Mahomet III. Les janissaires .se 
soulevèrent 9 et portèrent leurs excès jusqu'à 
massacrer ;un de leurs officiers; ils poussèrent 
même Finsolence jusqu'à parler .de déposer, 
le sultan, et de mettre à sa place le khan des 
Tartares. Pendant que le {grince, eSrayé^ cher- 
chait à apaiser ces .clameur^., ejâk faisakt 
étrangler >un de aes généraux, qu'il rendait 
responsable de$ revers arrivés en Hongrie, leis 
' pachas d'Asie se révoltaient ..,»:.♦. 
nGoo. t L'un i d'entre eux,. Kusahin ,> pacha de I^ 
Garomanie, se donna hautement pour im 
prince de: la maisonides califes^ il; publia que 
le Prophète lui avait apparu. , ! el lui avait 
déclaré .qu'il était appelé à opécerrimerévo^ 
hiâon -dans l'empire, àjréfe£mer>le.g0uv/ema^ 
ment , et à punir le: sultan de jsa iGiible^lse ^ let 
les ministres du divan de . leur cor^uptioA i 
ear la corruption est (Qujoursiiniide$ispécieiix 
prélex^tes . doj^M: - se servent , dus .L'asupiro 
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Ottoman 3 ceux (pi se révôitoit contre l'autorité^ 
du souverain. La sainteté de son origine pré* 
tendue, la pureté de sa reKgion , l'austérité 
de ses mœurs , venaient à l'appui des droit» 
de Kusahin. La foule^ attirée sous $es drapeauac^i* 
lui rendit les hommages dus aux sultans; l'im-^ 
posteur prit le titre de schah , se forma une 
Cour, créa des Visirs , et expédia, comme les^ 
princes ottomans, des fîrmans revêtus de son 
monogramme. 

Mehemed'Pacha, fils de Sinan, fut envoyé 
contre Kusahin, et parvint à corrompre les: 
chefs de plusieurs corps qui combattaient pour 
le rebelle Kusahin, abandonné, fut forcé de 
prendre la fuite, et d'aller chercher un asile 
en Perse ; mais il repartit peu de tems après^ 
phis puissant et plus redoutable que jamais. Me-^ 
hemed, cette fois, employa ^ pour le soumettrct 
un moyen. qui lui réussit aussi bien que la> 
corruption. Il commença par* publier, pour lar. 
multitude, une amnistie générale ; il tenta en- 
suite l'ambition et la jalousie de.Scrivano,qui 
servait de lieutenant à Kusahin: par suite d'un 
traité secret, le traître livra, vivant, à Mehemed^ 
son chef et son ami. 

Mahomet III fit amener Kusahin devant 
loi; et, tant était grande l'importance, qu'^jl 
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attachait à la ppssemon de ce oottjiafald, il 
ordonoa qu'il fut promené dans Rei rues de 
GonstantiDQple; 'û fat livré ensuite aux bour- 
ireaux, qui le tenaillèrent^ bràlèrent ses plaies 
avec des flambeaux ardens. Les toul?lnens de 
ce malheureux furent augmentés et son supplice 
prolongé avec tous les raffinemens de la cruauté 
la plus ingénieuse, dans Tespérance d obtenir 
de lui des révélations de ses complices ou de 
ses trésors. Kusahin garda le silence , et expira 
euspendu à des crochets de fer, sur lesquels il 
fiit précipité. 

Scrivano avait la promesse eeorète de Me« 
hemed , que Tarmée ottomane s'^oignerait dès 
que Kusahin aui'^t ^é livré. Le paoha se crut 
dégagé d*tme parole qu'il avait donnée à des 
rebelles. Il continuait à presser et à harceler 
Scrivano, qui les commandait depuis la mort 
de Kusahinl Ce nouveau chef ise vit trompé ^ 
sans se décourager. Il manquait d'ean , de 
vivres, de munitions, au poi«t d'être obligé 
dbe faire dbiarga: ses canons avec des cailloux. 
Dans cette èutte de perfidie, la mauvaise foi 
neJlrtQVpliapasdb latoonstanœ. Latneîfi;e, qui 
tomba en abondance, força Mehemed daban- 
donner les fM^sages des montagnes qne ses 
Iroupes i^iiodaiitttt; Sanvmxo èai échappai et 
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se réfugia en Perse , ponr reparaître biént6t 
pins puissant et pins dangereux que ne l'avait 
jamais été Kusahin. 

Cependant, ^i Hongrie , les Ottomaœ avai^t 
des succès : ils avaient porté le siège devant 
Camse, place forte de ia Croatie, et résidence 
crdinmre des archiducs. La viUe était comme 
ensevelie dans des marais, et les approches en 
étaient forts difficiles; plus de deux mille Alle- 
mands ou Hongrois la dâendaient. En moins 
de dix jours les assiégeans comblèrent les fossés^ 
et affermirent les lacs de fange qui las séfm* 
raient des remparts. Us avaiegut changé en fas* 
cines les roseaux et les arbres qui environnaient 
la place , et sous leurs haches les forêts du voi<^ 
ainage avaient servi k ibrmër des chaussées 
larges et solides. 

Une armée impériale mirrchait au secours 
de Ganise', et le nom du prince qui la com- 
mandait inspirait une juste eonfianoe à ses sol- 
dats et auxassiégés. C'était PhiUppe Emmanuel 
.fk Locmine^ duc de Mepcœwr, et frère du 
Ameux Majwnne, Reconnu un des plus gmnds 
cajâtaines de son aiède, sié pour la guaire, et 
laa de combattre son im légitime , Mercœur 
«vaii qdkté ia Frameè r^entrée ^sous l'oliéîs- 
aanee d^Henri IV) ^ ^étvt venu oflnrees^alens 
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et son épée hVemipetenr Rodolphe^ auquel îi 
était uni pat lé sang. A la tête des Impériaux, 
il marcha droit au camp ottoman, et dis»pa 
tout ce qui se pr^entait pour en défendre Jes 
approches. Mais les marais et les défilés l'obli*^ 
gèrent de resserrer son.&ont, et die mardber 
en colonnes plus profondes. Assailli .par les 
spahis et les Tartares, il sut lès écarter; mais 
il ne put pas empêcher ces nuées de cavaliers 
de voltiger nuit et jour autour de lui, d^aller 
surprendre et enlever hors de sa vue» les con* 
vois qui étaient dirigés de loin sur soncamp^ 
Le duc de Mercœur se Irouva Inentôt comme 
assiégé, et fut vaincu par la famine : les cris 
de son armée entière le forcèrent à ordonni^ 
la retraite, et à s*^loigner de Ganise : la ville 
ouvrit ses portes à la nouvelle de son départ. 

L'année suivante, le duc vengea cet a&ont, 
^en commençant la campagne par la prise 
d' Albe-Royale , qu'il emporta d'assaut Albe-*' 
Royale retomba peu de mois après au pouvoir 
des Ottomans qui lattaquèrent avec cent cin** 
quante mille hommes , commandés par Hassanr 
Pacha, leur nouveau grand -visir. Hassan^ 
fier de vaincre, dédaigna de savoir ce que 
cette conquête .avait pu coûter d'esclaves: 
au sultan son m^tre* Ganise» Fest et Bude^: 
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^'^'irent assiégées par les Impériaux : Pest seule 
tomba entre leurs mains ; les intrépides musul- 
mans se défendaient partout mieux qu'ils 
n'étaient attaqués. 

Fendant que la Hongrie servait de théâtre à 
cette alternative de revers et de succès , Scrî- 
yano avait reparu dans FÂnatoIie ; le nombre 
des rebelles avait augmenté; Bagdad s'était 
déclarée pour eux ; et Pruse , presqu'aux portes 
de Constantinople , venait de les recevoir et de 
leur livrer les munitions de guerre de ses im-. 
menses magasins. ^ 

Mehemet fut de nouveau opposé à ce rebelle : 
Scrivano parvint à gagner le pacha, en lui 
donnant quinze mille ducats, dont dix mille 
furent offerts à la sultane-mère qui gouvernait 
Tempire sous le nom du sultan son fils. La mort 
vint frapper Scrivano au milieu de ses succès ; 
mais la révolte qui agitait les pro vin ces de F Ana- 
tolie, ne finit point avec lui. Hassan-bey, son 
frère, lui succéda dans le commandement des 
rebelles, et dans les triomphes qui augmentèrent 
leurs forces et leur audace. Hassan-boy mit à 
contribution la ville et le territoire d'Ancyre, 
et en tira trois cents mille ducats. A la nouvelle 
alarmante des progrès de la rébellion , la ville 
de Constantinople s agita ; les janissaires mur* 

2. Il 
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murèrent, maïs ils déclarèrent hautement qu'il« 
ne marcheraient pas , si le sultan ne se mettait à 
leur tête. Au milieu de cette inertie, de cette 
hésitation, les rebelles en vinrent à un tel point 
de confiance, qu'ils osèrent envoyer des partis 
jusqu^aux portes de la capitale , et qu'ils pillèrent 
les écurieç du Grand-Seigneur, et en enlevèrent 
les plus beaux chevaux , qu'on est dans l'usage 
de mener au printems hors delà ville, dans 
les belles prairies du Kiathana. Le faible 
Mahomet III ne trouva rien de mieux que de 
composer avec des sujets qui le faisaient trem- 
bler : il leur accorda tout ce qu'ils deman- 
dèrent. A ces conditions , ils rentrèrent dans le 
devoir; et Zel-ali, un des chefs les plus remar- 
quables des rebelles , fut récompensé par le 
pachalic^de Bosnie. 

Les dignités ainsi prodiguées aux chefs de la 
rébellion, la paix honteuse, dans laquelle ils 
avaient traité avec le sultan de puissance à 
puissance, les abus journaliers qui se multi- 
pliaient par la faiblesse et l'imprévoyance du 
souverain, exaspéraient à tel point les esprits, 
que le mécontentement public n'attendait 
plus qu'un prétexte pour éclater. 

Le grand-visir Hassan venait de revenir à 
Constantinople , après la prise d' Albe-Royale : 
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Mahomet avait affecté de lui faire une réception 
magnifique; Hassan se flattait de rhonneur" • 
d'épouser une sœur de son maître , lorsque les 
janissaires et les spahis^ attroupés au nombre dei 
vingt-cinq mille, se présentèrent en armes à la 
porte du divan* A peine leurs chefs étaient-ils 
introduits, qu'ils demandèrent la tête d'Hassan. 
Le grand-visir sortit et se présenta aux sédi- 
tieux : il leur parla ^ et prit devant eux le ciel à 
témoin de son innocence* Ces furieux qui 
l'avaient d'abord saisi Técoutèrent ; ils lui 
demandèrent ensuite, en le chargeant d'injures,^ 
pourquoi, pendant qu'il était eii Hongrie, il 
avait fermé les yeux sur les troubles de l'Asie ; 
pourquoi il avait laissé les rebelles s'aVancei* 
jusqu'à trois journées de Constantînople, et y 
venir dicter des lois à leur maître? Hassan ré- 
pondit avec fermeté qu'il avait rempli son 
devoir ; il ajouta avec firanchise que la sultane-» 
mère et le Capi-Aga étaient seuls coupables de 
la révolte de TAnatolie. 

Calmés pour un moment , fes séditieux relâ- 
chèrent le grand-visir t mais ils lui enjoignirent 
de se rendre au sérail, d'obtenir pour eu3É 
une audience du sultan , lui^ jurant que sa tête 
en répondrait si les coupables qu'il accusait 
liu-même ne leur étaient pas abandonnée. 

tu 
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Par le conseil d'Hassan, Mahomet III parut; 
il était accompagné au muphtî et de quelques- 
uns des membres les plus considérés de Fuléma. 
Le chef des séditieux se prosterna devant le sul- 
tan, et déclara, au nom de tous, que leur fidé- 
lité leur faisait un devoir de lui mettre sous les 
yeux l'état déplorable où l'empire était réduit. 
<( On cache la vérité à ta hautesse, ajouta-t-ii; 
» lesrebelles triomphent en Asie, et les infidèles 
» en Europe ; le luxe du sérail épuise le kasna , 
» l'avare Capi-Aga s'empare des trésors pu- 
30 blics,et l'empire languit. Qu'est devenue 
9» la gloire de nos armes ? La famine , Tîndî- 
» gence , la honte ont succédé à nos victoires. 
» Tant de désordres ne doivent pas rester 
» impunis. Livre-nous la sultane-mère et Fin- 
» digne Gapi-Aga; son favori. » 

Mahomet frémît en recevant un ordre si 
atroce ; il refusa avec indignation de souscrire 
à la mort de sa mère , mais il ne put sauver le 
Capi-Aga de la fureur publique. Un janissaire 
vint le saisir aux pieds du sultan , qu'il tenait 
embrassés. Mahomet parut touché de la mort 
de ce malheureux ministre , dont le plus grand 
crime, peut-être, était d'être l'objet de l'envie. 
Son maître le pleura , dit-on , et , ce qui est 
remarquable, voulut porter son deuil pendant 
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<r6îs jours. Quoi qu'il en soit de cette affliction 
«ecrète et de ces témoignages extérieurs , les 
richesses immenses du Capi-Aga furent portées 
au sérail , et Ton vit, quelque tems après cette 
catastrophe , sur le turban de Mahomet , des 
diamans d'un très-grand prix , que Ton recon-^ 
naissait pour avoir appartenu à son favori. 

La milice ne pouvait manquer d'essayer de 
nouveaux attentats, puisqu'ils étaient toujours 
profitables pour elle, et toujours impunis. La 
déposition du sultan fut méditée. Soit que le 
complot se soit formé dans les odas ou dans 
l'intérieur du sérail, les janissaires eurent pour 
complice l'héritier du trône , Mahmoud , l'aîné 
des tils de Mahomet III , et la sultane , mère 
du jeune prince. Jouet de manœuvres atroces 
ou de sa superstitieuse crédulité , Mahmoud 
doimaît toute sa confiance à un scheik , qui 
passait pour savant dans l'astrologie. Ce fourbe 
lui persuada que, s'il tardait à occuper le trône 
de son père, il aurait la destinée la plus funeste. 
Mahmoud, effrayé ou séduit, lui pennit d'user 
de sortilèges pour que les jours de son père 
fussent abrégés. Des lettres interceptées furent 
mises sous les yeux de Mahomet, qui , n'écou- 
tant que sa juste colère, ordonna la mort de 
5on fils, fit jeter au fond du Bosphore la sul- 
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tane mère de Mahmoud , vivante et enfermée 
dans un sac de cuir. Le scheik, soi-disant as* 
trologue , et trois officiers de l'intérieur^ qui 
passaient pour complices, éprouvèrent le 
piême sort, 

Fendant que Tenoeinte du sérail était le théâtre 
secret de ces sanglantes exécutions, la Hongrie^ 
la Valachie et la Transilvanie , devenaient le 
champ ouvert où les Impériaux et les Ottomans 
^^attaquaient, se repoussaient, se détruisaient 
sans autres résultats que des avantages partiels et 
des succès baIa^cés. Les Ottomans demandaient 
]apaix,maisen vainqueurs;il3 offraient d'échan- 
ger Agria et Ganise, Contre les villes de Gran, 
de Pest , et contre 1^ Transîlvanie. Les Impériaux 
refusaient, p^ce que, loin de vouloir céder, 
ils espéraient reconquérir. Les approches de 
!Pudese faisaient; tous les mouvemensde leurs 
corps de troupes tendaient à empêcher la ville 
d'être ravitaillée ; mais , chez les uns ou les 
{(utres, la défection d'un allié ou la révolte 
d'un sujet , suflSsait pouy faire avorter les en- 
treprises. . La Valachie , la Transilvaniq elle- 
même , donnaient une inquiétude continuelle 
aux Impériaux. Chez les Ottomans, Zel-Ali, 
ce chef des rebelles d'Asie, qui avait été 
pojpogi&é pacha de Bosnie^ s'était niis en po^se^. 
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«ion de son gouvernement, les armes à la main. 
Servant çn Hongrie avec douze mille Asia- 
tiques, qui avaient suivi sa fortune, il quitta 
Farmée , et vint camper près de Bagnaluk^ 
capitale de son nouveau pachalic, et la rési- 
dence d'un beglierbey. Celui -ci, certain de 
ne pas être désavoué s'il était vainqueur, avait 
marché contre Zel-Ali , loin de le recevoir 
comme le commimdant légitime dé la Bosnie. 
Zel'Ali feignit de fuir, et abandonna son camp; 
mais , peu d'heures après, il revint tomber; 
à l'improvîste, sur les troupes du beglierbey j 
qui étaient occupées à piller: il les tailla en 
pièces. ProBtant de sa victoire, il força à se 
rendre les principales villes de la province, 
et fit son entrée solennelle dans Bagnaluk, 
aux acclamations des soldats pour qui le pacha 
légitime était le pacha victorieux. Zel-Ali,' 
pour mieux s'affermir dans sa souveraineté 
viagère, et pourvoir désormais à sa tranquillité, 
fit entendre au divan que, s'il était troublé dans 
Texercice de son autorité, il ferait un traite 
avec l'empereur d'Allemagne* En vain la cour 
ottomane voulut attirer Zel-Ali à Constanti- 
nople, afin de s'en défaire, l'adroit pacha se 
contenta toujours de répondre qu'il se trouvait 
asse^ récompensé. Zel-Ali oflire parmi les mo- 
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dernes satrapes de l'empire ottoman, le pre^ 
mier exemple de Tobéissance , composant im- 
punément , avec le souverain : exemple 
remarquable 5 parce quon le verra souvent 
imité. 

Tel était l'état de la monarchie des sultans 
âu-dedans et au-dehors, lorsque Mahomet III 
mourut, après un règne de neuf ans , si Ton 
peut appeler régner, avoir préféré la mollesse 
et les plaisirs aux travaux et à la gloire; avoir 
long-tems cédé à la menace , n'avoir terrassé 
que les faibles, n'avoir paru à la tête de ses 
armées que pour prendre la faite. 

Amuralh III et Mahomet, son fils, sont 
sans doute les deux princes les plus nuis qui 
se soient succédé jusqu'ici dans cette dynastie 
de souverains illustres. La nation ottomane, à 
qui des préjugés de tradition semblent refaser 
tous principes constitutifs, toute» lois fixes, 
tout système de législation, presque pour ne 
lui accorder que des usages , n'en présente 
pas moins à cette époque un sujet d'étonne- 
ment , j ai presque dit d'admiration. 

Sous Amurath , sous Mahomet , on a vU un 
peuple armé connaître un frein au milieu du 
délire , et le respect au sein de la révolte. 
Les excès oii il s'est porté , annoncent quelles 
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formes il violera , quelles y lotîmes il osera 
frapper par la suite , car l'audace s'accroît par 
Tiinpunité; mais on voit d'avance devant 
quelles barrièreè la foreur viendra se briser. 
Déjà, sous Mahomet III, les janissaires osent 
parler de déposer leurs maîtres. Ils les détrô- 
^neront, mais ils ne s'arrogeront jamais le droit 
de les élire : le crime des janissaires finira là 
oh celui des gardes prétoriennes commençait. 
Dans les secousses, les fondemens du tr6ne 
seront souvent découverts à nu: jamais ils 
ne seront attaqués; l'empire aura toujours 
pour sultan un rejeton de îa lige impériale : 
jamais tn esclave en démence ne ceindra le 
cimeterre d'Othman. 

Sans doute, sous Amurafh III eiMahomet III, 
les destins de la grandeur ottomane étaient 
arrêtés; mais quel était Tinstinct belliqueux 
de ce peuple , qui, ne combattant plus que loin 
des yeux de ses sultans,ne vo3rant,dans un règne 
de neuf années., qu'un Cicala digne de com- 
mander, dispute avec égalité le territoire qu'il 
9 conquis auK capitaines les plus renommés ^ 
aux Mansfetel, aux Sigismond, aux Mercœur? 
C'est dans le témoignage d'un de leurs ennemis^ 
d'an ministre de Ferdinand et de Rodolphe , 
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que se trouve le portrait vigoureux et ressem-* 

blant des Ottomans de ce tems-là. 

. « Ce sont les plus formidables de tous les 
3> ennemis , disait Busbek dans son appel aux 
» princes chrétiens ; c'est sur les débris des 
» empires qu'ils ont renversés , qu'ils se sont 
» frayé im chemin jusqu'à nous. Depuis qu'ils 
}> ont paru sur la scène du monde, leurs armées 
» ont navigué sur des fleuves de sang. C'est 
)> vainement que les mers, les montagnes , 
>, les déserts, nous avaient séparés d'eux ; ils 
» sont aujourd'hui à nos portes , ceux que 
y> nous semblions destinés à ne redouter que 
» sous le rapport de la renommée. Peut-on 
» les comparer à ces fléaux qui désolept l'hu- 
» manifé? non, car les fléaux de la nature 
» s'éloignent après un certain tems. Que sont, 
» auprèsdes Ottomans, les Goths, les Vandales, 
» les Huns , les Tartares ? Leurs ravages avaient 
» un terme; mais ces terribles ennemis joignent 
j» la vigilance à la discipline : ils savent con- 
» quérir et conserver. Le sol oti ils ont posé 
» le pied ne peut plus se débarrasser de son 
» fardeau; les moissons qu'ils ont foulées ne 
» se relèvent pas , et leur fortune enfin n'est 
» qu'au niveau de leur courage. » 
Telle était cette fière et énergique nation » 
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dont le caractère aussi immuable, que ses habi«i 
tudes 9 survivait , sans être énervé , à deux 
règnes pusillanimes , lorsque la mort de Ma- 
homet III laissa pour souverain un enfant de 
quinze ans. 

Ce fut en i6o3 qu'Achmet I monta sur le i6o3^ 
trône. Jamais prince n'avait tenu , aussi jeune , 
les rênes de l'empire ottoman ; ce qui fit dire 
aux poètes nationaux qui célébrèrent cette 
circonstance: « A lui seul, entre les fils d'Oth- 
» man , a été accordée la faveur de posséder 
» l'empire , avant d'avoir reçu le sandgiac. » 
. Car le symbole de la puissance ne se donnait 
jamais, chez les musulmans, avant l'âge de 
majorité.* 

Achpiet offirait un exemple plus remarquable 
encore des jeux de la fortune : il était , par 
l'ordre de sa naissance, destiné à périr, et non 
pas à régner. Le meurtre du prince Mahmoud, 
mis à mort par Mahomet leur père , changea 
en héritier du trône une victime dévouée au 
lacet fatal. Echappé, par un retour si inattendu , 
au sort cruel qu'il partageait avec le prince 
Mustapha, son plus jeune frère, Achmet, 
devenu son maître, lui laissa la vie; mais il 
est douteux si ce mouvement d'humanité fut 
il au souvenir de leur commune infortu^Q { 
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t)u à une réflexion sur les vicissitudes desr 
grandeurs terrestres , plutôt qu'à une considé- 
ration politique, changée par le divan en loi 
d'état dans la circonstance présente. La maison 
ottomane était réduite , pour tous rejetons , 
à deux princes, le sultan Achmet, âgé de 
quinze ans, et Mustapha, plus jeune encore. 

Le muphti fut averti le premier delà mort 
presque subite de Mahomet IIL Le jeune 
Achmet était élevé dans le sérail; ainsi le 
trône fut occupé sans intervalle. Dès le len- 
demain le peuple apprit qu'il avait un nou- 
veau maître, en voyant le jeune sultan recevoir 
publiquement un ambassadeur du roi de Perse, 
et avoir le turban impérial sur la tête , et l'urne 
sépulcrale de Mahomet son père , déposée à 
ses pieds. 

Le premier choix que fit Achmet, le pre- 
mier ordre qu'il donna , laissèrent croire que 
ses mains, toutes faibles qu'elles étaient, n'en 
semblaient pas moins dignes de porter le 
sceptre. Il ne prit point son grand-visir paarmi 
les ministres qui Tenvironnaient; il leur préféra 
un vieillard sage et expérimenté , que laseale 
estime publique et la réputation de fermeté et 
d'intégrité désignaient. Il choisît Murad^ pacha 
du Caire ^ qui, dans les troubles du dernier 
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règne^ avait su maintenir dans l'obéissance y 
les provinces d'Afrîqne , lever les impôts 
sans vexer les sujets, et gouverner sans s'en- 
richir. 

Peu de tems après, le jeune prince fit 
sortir du sérail, son aïeule, la sultane, mère 
de Mahomet III, qui se vit ainsi dépouillée 
de l'odieuse autorité dont elle avait abusé si 
long-tems ; et les droits d*une nation opprimée 
furent vengés par un enfant. 

Cependant, ces heureux commencemens, 
qui promettaient un règne aussi sage que tran* 
quille , ne furent que des présages trompeurs. 
Les quatorze années du règne d'Achmet I 
ne vont présenter que les mêmes troubles 
domestiques, les mêmes ennemis étrangers , les 
mêmes vices dans le gouvernement, la même 
faiblesse dans le souveram. 
• Les rebelles d'Asie, encouragés par l'extrême 
jeunesse du nouveau maître de l'empire , 
pillaient des provinces entières. Les généraux, 
envoyés pour combattre ces restes mal dissipés 
des bandes de Scrivano et d'Assan-Be.y , fei- 
gnaient d'ignorer ces désordres, ou partageaient 
le crime des coupables, en partageant avec 
eux le butin; et l'Anatolie était en proie à 
tous les ravages et à tous les excès. Attentive 
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à fomenter cet esprit de révolte, la Perse ott- 
(Vrait un asile aux rebelles vaincus; et l'empire 
ottoman n'avait jamais eu d'ennemiplus habile, 
plus entreprenant et plus heureux que le re- 
doutable Schah-Abbas, le sophi actuel des 
Persans. 

Vainqueur des Tartares asiatiques , allie des 
peuples de la Géorgie, le descendant de Schah- 
Ismaël n'aspirait à rien moins qu'à reprendre 
tout ce que ses ancêtres avaient perdu. Il 
avait déjà reconquis Tauris et son territoire , 
quand, sur le bruit de sa marche et de ses 
succès^ . Achmet envoya contre lui le capitan- 
pacha Cicala, le fils du vainqueur de Careste. 
L'armée ottomane ne se fiait pas plus à son 
général, qu'il ne se fiait à lui-même; en peu 
de mois, il perdit trois batailles; mais telle 
était l'animosité des deux nations, qu'elles 
égorgeaient, sans pitié, les .vaincus ; et si les 
combattans s'arrêtaient par intervalles, c'était 
moins parce qu'ils étaient rassasiés de sang , 
que fatigués d'en répandre. La fureur des 
Ottomans était soutenue par un fetfa, dans 
lequel lés ulémas déclaraient , avec le muphti, 
qu'il y avait plus de mérite, aux yeux de Dieu,, 
à tuer un Persan shyis, que soixante-dix chré- 
tiens. C'est ce décret qui portait Schah-Abbas 



dby Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 175 

h traiter avec tant de cruauté tous les ulémas 
qui tombaient entre ses mains. On leur rasait 
la barbe ^ on leur arrachait les entrailles, on 
les faisait expirer au milieu des plus horribles 
supplices. 

Cicala fut forcé de fuir devant Schah-Abbas; 
neuf beglierbeys, trente sangiacs , trente mille 
soldats restés sur le champ de bataille; son 
» camp, son artillerie, ses bagages, tombés au 
pouvoir des Persans, furent les monumens de 
la dernière défaite : les armes ottomanes n'a- 
vaient pas essuyé de plus terribles échecs depuis 
nombre d'années. Cicala paya cet affront de 
sa tête. Il revenait à Constantinople pour y, 
rendre compte de sa conduite: sur un ordre 
secret du sultan, Cicala fut étranglé en route. 
La gloire et les services du père ne pallièrent 
pas les fautes et les revers du fils dans un pays 
où les malheurs militaires sont des crimes, et 
où les généraux sont presque toujours respon- 
' sables des événemens. 

Mais , dans l'effroi que les victoires du sophi 
avaient répandu , il était plus aisé à Âchmet 
de trouver des soldats pour combattre, qu'un 
chef qui osât conunander. Cicala avait laissé les 
Persans maîtres de la campagne. Tpus les pays ; 
conquis par les sultans, rentrèrent sous le joug 
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de leurs anciens souverains. Bagdad et l'IraK 
furent repris; et, s'il eût suivi le cours de ses 
succès, Schah-Abbas aurait poussé ses conquêtes 
)usqu*à Dansas. Le passage, le séjour ou la 
lutte de tant d'armées avaient dévasté les pro- 
vinces que le (Vainqueur rattachait à la monar- 
chie persane; manquant d'argent pour faire 
la guerre, au milieu de ses triomphes, le sophi 
désirait la paix. ^ 

Les Ottomans en avaient un besoin plus 
pressant encore. Seul dans son empire, Achmet 
refusait de reconnaître la loi de la nécessité; 
et, loin de demander la paix, il ne voulut pas 
l'accorder. 

Schah^Abbas victorieux envoya un ambas- 
sadeur à Constantinpple,pour proposer que les 
Ottomans fissent l'abandon des conquêtes qu'il 
ne devait qu'à ses shccès , au prince de Perse , 
son fils , qui paierait tous les ans une rede- 
vance de cent charges de soie. L'envoyé persan 
ajouta encore , au nom de son maître , que , 
pour épargner le sang des deux nations , et 
terminer cette longue querelle, Schah-Abbas 
défiait Achmet en combat singulier. La postérité 
retrouve aujourd'hui, avec plaisir, dans ce 
généreux sophi, l'esprit noble et chevale- 
resque qu'elle admire dans François I. Le fier 
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saltan dédaigna Tune et Fautre de ses offires; 
il déclara qu'il ne consentirait à la paix aveo 
la Perse, que si les frontières de l-empire étaient 
reportées jusqu'aux bornes qu'avait posées le 
grand Soliman. . 

Sans doute cet orgueil eût mérité quelque 
estime 9 si le jeune sultan l'eût soutenu en dé- 
veloppant de grandes forces, ou en donnant 
un noble exemple ;m^ elle n'accusait eu lui 
qu'une vaine imprudence et une obstination 
insensée. 

La guerre et les révoltes avaient amené, dans 
ses provinces- d'Asie, la disette, l'indigence et la 
dépopulation. L'Anatolie était changée en une 
vaste splitude : la famine accablait ceux qu'a« 
vaient épargnés les maladies qui régnaient; car 
tous les fléaux se composent ainsi de mille élé-- 
mens, et amèi^nt'les calamités. Aussi, dans les 
campagnes, des troupes de bêtes farouches, ne 
trouvant pas de nourriture, attaquaient, sur les 
chemins , les voyageurs sans armes ou sans 
escorte. Dans les villes, dans les bourgades, dans 
tous les lieux habités , on ne rencontrait , de 
loin en loin, que quelques hommes hâves et 
décharnés, qui ressemblaient moins à des êtres 
vivans qu a des ombres errantes au milieu des 
tombeaux. 

2. la 
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Les dépenses de la guerre consommaient 
tous les ans le revenu du Caire , qu'on avait 
coutume de réserver dans lekasna, sans y 
toucher. Le muphti, de lui-même, avait, par 
un fetfa, permis d'appliquer aux besoins de 
l'empire , l'argent des wacoufs, le trésor des 
mosquées, le patrimoine des pauvres, cette 
dernière ressource, qu'on n'invoquait que dans 
les calamités les plus imminentes. Enfin, les 
soldats, rebutés, refusaient eux-mêmes de 
marcher contre leurs étemels ennemis, qu'ils, 
commençaient à croire invincibles. 

Il ne fallut pas moins que ces impérieux 
motifs pour vaincre la volonté d'Achmet, pour 
le forcera prêter l'oreille à des propositions de 
paix. Elle fut conclue après cent cinquante ans 
d'une guerre presque continue. On stipula que 
les deux puissances garderaient récipoquement 
ce qu'elles tenaient du droit de la guerre; qu'ua 
fils de Schah-Abbas régnerait sous le nom de 
pacha deTauris, sur le patrimoine reconquis; 
mais que la justice y serait rendue par un cadi 
envoyé de Constantinople. Le sophi s'engagea 
à payer un tribut annuel de deux cents charges 
de soie ;iloffirit en présent à Achmet , cinquante^ 
chameaux, des cafietans magnifiquem^ent bro- 
dés, et mie coupe d'or. Ces dons ne sont remar- 
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quables que comme gages de bienveillance i 
mais, s'il est vrai , comme le disent quelques 
historiens^ que le sôphiy ait joint un exemplaire 
du Coran , ce dernier don était assurément 
l'honmiage le plus glorieux et le moins équi-j 
voque qu'un prince, protecteur des shyis^ 
pût déposer aux pieds du sultan ^ succèsseuc 
des califes, et vengeur des droits de l'Immeth* 

Tel est le tableau entier que présenta la lutta 
des Persans et des Ottomans, pendant le règne 
d'Âchmet I , depuis l'an i6o4 jusqu'en i6i5. 
On voit rapprochés les combats et le traité 
qui lesx suspendit pour un temps; d'abord ^ 
parce qu'il n'y eut pas d'intervalle, ensuitô 
parce que les événemens de ce règne n'ont pas 
mérité d'être suivis par Thiatorien^ et que l'œil 
n'aurait pu , sans confusion > ou passer conti^ 
nuelleraent , ou se rapporter à la fois aux deu? 
extrémités opposées du vaste empire des 
sultans^ r 

Pendant que les frontières asiatiques of- 
iraient du côté de* l'Orient , ces scènes désas^ 
treuses que nous avons essayé de peindre, les. 
chrétiens , dont les eSbrts , les succès et Ips, 
intérêts étaient si difiFérens de ceux des Persans j 
combattaient les* Ottomans en Hongrie. 

Ceux-ci appelèrent la trahison à learseQour^« 

12. 
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Le pacha de Bade ouvrit, de la part de la 
Porte, des négociations de paix; mais, pen« 
dant on festin que les commissaires impëriaaic 
lui donnèrent aux environs de Pest, un parti 
de musulmans s*avança pour surprendre la 
ville. 11 fut découvert et repoussé, la négo- 
ciation rompue , la suspension d*armes levée 
avant la fin du repas, et la guerre recommença 
avec plus de fureur. 

Une nombreuse armée ottomane entra bientôt 
dans la Hongrie. Le gouverneur de Pest, qui 
ne s'était pas laissé surprendre , n'osa pas , 
cette fois, se laisser attaquer. Sur le bruit de 
rapproche de Tennemi, il abandonna lâche- 
ment cette place, et en sortit sans avoir été 
sommé. Gran fut insultée par les Ottomans ; 
Neustadt' tomba entre leurs mains; Vada et 
Vice-Grade sp rendirent. 

Les divisions des chrétiens sjsrvaient encore 
mieux leurs ennemis que la voie des armes. Le 
luthérianisme divisait alors l'empire d'Alle- 
magne , et les sujets marchaient contre leurs 
souverains. Rodolphe avait refusé aux nova- 
teurs le libre exercice de la religion, accordé 
par Ferdinand et par Maximilien, ses prédé- 
cesseurs. La Hongrie et la Transil vanie voyaient 
s'élever de toutes parts des chefs de rebelles. 
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Betlem-Gabor et Bostkaï, favorises par les 
pachas de Bude et de Temeswar, comptèrent 
bientôt dans leur parti , les sujets jusqu'alors les 
plus dévouée à Tempereur, niais aliénés par la 
tyrannie exercée contre les consciences. Les 
comtes de Serin , de Nadasti , de Bathiani^ se 
soumirent à Bostkaï ; Cassovie leur ouvrit 
ses portes, Dotis se rendit : les Hongrois 
rebelles et les musulman» combattaient sons 
les mêmes drapeaux. Neuhauzel fut assiégea 
par eux , et emportée par leurs efforts réunis. 
Enfin, ils investirent la ville de Gran, au 
nombre de cinquante mille hommes ; un pont 
fut jeté sur le Danube; le fort Saint-Thomas 
fut pris, pw escalade, sous un feu terrible, et 
Ton gn vint aux mains sur la brèche. Ce ne fut 
qu'après un assaut de cinq heures, après avoir 
été repoussé trois fois , que les assaillans mu- 
sulnians et hongrois, accablèrent les Impé- 
riaux par le nombre, et qu'ils entrèrent dans 
la place. 

Les Ottomans , d'autant plus satisfaits de la i6?6 
conquête de Gran, que leschrétiens eux-mêmes 
les avaient aidés à vaincre , cherchaient à sur- 
prendre Raab. Les rebelles s'approchaient 
d'Eperies, et menaçaient Tokai, lorsque Tenv 
pereur Rodolphe consentit àtraiter avec Bostkai* 
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Cet insurge, reconnu vaivode de Transilvanîei 
par une transaction appelée pacification de 
Vienne ,^ négocia bientôt, sous s^ propre 
piédiation , le traité de Comorre , entre le3 
Impériaux et Achmet III. 

Il fut convenu que Rodolphe donnerait au 
sultan le nom de fils , et qu' Achmet donnerait 
à l'empereur le nom de père; que les villes, 
forteresses ou châteaux seraient garantis, de 
part et d' autres de tpute surprise, sans qu'il 
pût être commis le moindre acte d'hostilité, 
$ous prétexte que la tranchée n aurait pas été 
ouverte, ou que la place aurait été enlevée 
en vingt-quatre heures ; car les musulmans fei- 
gnaient de penser qu'on a Ip droit de s'emparer 
. d'une ville en pleine paix, pourvu que leisiége 
ne dure pas plus de deux jours. Enfin, il fut 
consenti que la ville de Vacia fût rendue à 
l'empereur Rodolphe , et que celle de Gran 
demeurerait au sultan Achmet, 

Le traité de Comorre ne fut pas la seule 
transaction consommée entre les chrétiens et 
la cour ottomane , dans le courant de Tannée 
j 606. L'ambassadeur de France renouvela une 
capitulation qui rappelait les anciennes : on y 
yégla la préséance, de la France sur toutes les 
puissances chrétiennes. Le libre exercice dp 
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la religion fut confirmé ^ la liberté du pèleri- 
nage des saints lieux assurée , le commerce 
garanti par la fixation des droits de douane. 
Dans une audience publique d' Achmet I , ce 
traité reçut sa sanction au nom d'Henri IV , 
de ce prince, au souvenir de qui tout Français 
rattache, avec reconnaissance, chaque souvenir 
de grandeur , de justice et de protection. 

Vers ce tems , une puissance maritime venait 
de s'élever en Europe. La Hollande dispu«^ 
tait à la mer son territoire , et à ses anciens 
maîtres, sa liberté naissante. A la fois guerrière ^ 
industrieuse et marchande , elle envoya , pour 
la première fois , une ambassade à la Porte?- 
Ottomane. Le sultan l'admit aux mêmes con^ 
ditions que les puissances chrétiennes; et cette 
J)ienveillance fujt payée par un bienfait, que 
l'histoire ne refuse pas à consacrer. Le vaisseau 
qui conduisit l'ambassade hollandaise, apporta 
a Constantinople la nicotiane et le tabac. 

Cependant, au fond de son sérail, Achmet 
se livrait auii plaisirs. Entouré de plus de 
femmes que n'en avaient jamais entretenu ses 
prédécesseurs, jouet de passions inutiles, il 
perdait 9 à la chasse, le tems qu'il aurait dû 
donner aux soins de son empire. Il soudoyait, 
en Grèce et en Anatolie, des milliers dejfew 
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conoiers, et les années étaient sans paye; 
<)omme sans discipline. L'imprévoyance régnait 
4ans ses conseils; Favidité dirigeait ses mi- 
«istres; la justice et les dignités se vendaient à 
l'encan ; le trésor impérial était vide, et les con- 
fiscations étaient les seules sources qui ne fussent 
pas taries. L'indignation publique fut au ino-^ 
ment de trouver un vengeur. Achmct avait 
quitté le sérail pour habiter une maison de 
plaisance. Un derviche, ayant aperçu ce prince 
dans un jami voisin , laissa tomber une pierre 
énorme, dans le dessein de Técraser ; il n'at- 
teignit le prince qu'à l'épaule, et le crime, 
imparfait, n'eut dé résultat que l'attentat du 
<)oupable. il serait à peine digne des regards 
de l'historien, si le motif qui avait amené 
Achmet dans cette maison de plaisance, ne mé- 
ritait pas d'être observé. 

Une peste afireuse désolait Constantinople, 
et c'était pour fuir ce fléau , que le sultan avait 
abandonné son sérail. Cette précaution, qui 
contredit ce fatalisme aveugle * qu'un préjugé 
vulgaire attribue à la nation ottomane, n est 
nullement condamnée par la religion. Les mu- 
sulmans les plus scrupuleux s'appuient sur 
l'exemple d'Omar, qui , marchant contre la 
Syrie^ et ayant appris que la peste la ravageait y 
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fit rétrograder son armée. Le scandale était 
universel; on s'écriait qu'Omar fuyait les arrêts 
immuables du ciel : « Vous vous trompez, ^ 
» dît-îl, car le prophète a dit: Celui qui se 
» trouve au milieu du feu , doit se résigner ; 
3> mais^celui qui est hors de danger ne doit 
» pas s*y jeter. » 

Achmet, instruit du méconteufement de ses 
peuples, croyait apaiser leurs murmures, en 
leur offî-ant, en expiation et par intervalles, 
la tête dés dépositaires de son pouvoir. La 
dernière victime qu'il sacrifia, fut Nassuh-* 
Pacha, que l'alliatice avec une sultane, sœur 
de son mahre,. ne garantit pas du sort qu'il 
n'avait que trop mérité. Jusqu'ici un 'murmure 
populaire , arrivé jusqu'au souverain, ou mémo 
im seul de ses caprices, avait motivé un arrêt 
de mort Mais le crime de Nassuh-Facha, la 
cause de sa fin tragique, 1 étrange perplexité 
cil il jeta le sultan, la soumission avec'laquèlie 
on le vit ensuite subir son sort, portent un 
caractère très^remarquable, et ramènent tou- 
jours à cet esprit de superstition et de rési- 
gnation , s%nalé dès l'origine comme distinctif 
etuniveriel chez les Ottomans. 
- Nas^uh, enfant de tribut, fils d'un prêtre 
grec, créature de la sultane validé, raïeule 
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d'Achmet, devenu par degrés, sangîac, pacha ; 
grand -visir, se servait de son immense pouvoir 
et de la confiance de son maître peur en* 
gloutir, presqu'à lui seul, toutes les richesses 
de l'empire. Plus de mille chevaux , dont les 
hamois étaient • couverts d'or et de perles , 
remplissaient ses écuries. On comptait plus de 
six: mille chameaux dans les villages qu'il 
possédait. 

Mais ni ses trésors mal acquis, ni son insa- 
tiable avidité j ni ses intelligences avec les 
Persans, source criminelle et soupçonnée d'une 
partie de ses richesses, n'auraient amené sa 
chute. En vain les pachas détestaient son or* 
gueil et tremblaient sous le poids de son auto- 
rité tyrannique ; à l'abri de son ascendant sur 
un maître qu'il circonvenait , qu il approchait 
seul, et qui ne voyait que par ses 'yeux, 
Nasstth-Pacha eût bravé les plaintes des sujets > 
la jaloasie des grands et la haine de tons. 

Mais ce grand- visir était superstitieux, au 
point que , dans un tems de peste , voulant 
purger la ville de tous les chiens errans dans 
les rues et places publiques, au li^u de les 
faire périr , il ordonna qu'ils fussent embar^ 
qués dans des.saiques, ^déportés à Scutari 
et aux environs, de l'autre côté du Bosphoroi 
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Far une suite de cette même faiblesse d'esprit,' 
il s était laissé séduire par des astrologues atta-? 
chés à sa personne. Ils ne cessaient de lui 
répéter qu'il était né sous une étoile heureuse , 
que sa postérité n'avait pas de revers à craiYidre, 
et que son horoscope entourait son existence 
de tout l'éclat des souverains. Aveuglé. par sa 
&veur présente et les promesses d'un si bril-, 
lant avenir, dont il croyait le ciel garant, 
Kassuh porta l'orgueil et Tesprit d'indépen- 
dance, jusqu*à refuser de se rendre au sérail, 
inir Tordre qu'il en reçut un ^our du sultan. 
C'était tui vendredi : le timide Achmet fut si 
effrayé de cette désobéissance-, qu'il n'osa paa 
sortir de son palais, comme l'usage ^n fait un 
devoir aux souverains , pour se rendre à la 
mosquée, Il envoya investir la demeure de son 
grand- visir par les bost^ndgis^ Leur chef se pré-? 
senta devant Nassuh, et lui demanda d'abord 
le sceau impérial. Nassuh le tira de son sein, et 
le remit avec étonnement. Le bostandgi-bachî 
loi signifia alors qu'il venait lui demander 
sa tête : le grand-visir obéit sur-le-champ. II 
dut croire, d'après le préjugé religieux des 
Ottomans condamnés par leur maître , que la 
couronne que lui promettaient ses astrologues^ 
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était ce]Ie du martyre, qui Tattetedait dans 
l'autre yie et dans le paradis du prophète. 
ï6ï7- Bientôt après, Achmet I mourut, au bout 
de vingt-neuf années de vie , et dé quatorze 
années de règne. Il est difficile de trouver , 
pendant cet obscur espace de tems, par 
quel exploit il mérita de bâtir la mosquée 
magnifique dont il est le fondateur. La plus 
basse adulation ne pouvait pas lui ^nner le 
titre de conquérant. Les trésors qu'il employa 
à cet édifice auraient pu servir à repousser les 
Persans et à vaincre les Allemands. Aussi le 
mupfati disait^il hautement que les prières des 
pnisulmans dans le nouveau temple, ne se- 
raient pas agréables à Dieu. La mosquée de 
sultan Achmet, située sur la place de l'jËt- 
méïdan, n'en est pas moins la phis belle qui 
existe en Orient; précédée d'une grande cour 
pavée de marbre, au milieu de laquelle s'élève 
une superbe fontaine^ il règne autour un 
cloître de vingt-six arcades couvertes chacune 
dune coupole, et soutenues par vingt -six 
colonnes de granit égyptien, ornées de socles 
de'bronze.Six minarets accompagnent l'édifice, 
et du haut de ces élégantes tours, la magnir 
ficence des aspects, qui enchantent les regards,, 
répond à la somptuosité du temple > et comr 
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plète un spectacle presque magique, en offrant 
à la fois dans le même tableau, les merveilles 
sorties de la main des hommes , et celles , plus 
pompeuses encore , sortie» des mains du créa«* 
teur de l'univers. 

Cette, pieuse fondation et les pratiques reli- 
gieuses constamment exercées par Âchmet, 
lui assurent le respect des Ottomans. Il n'était 
pas du-Bombre (k$ hafys , c'est-à-dire de ces 
musulmans zélés, qui, sachant le Cqran par 
cœur, le recitent tous les jquarante jours; mais 
toutes les semaines, la- nuit du jeudi au yen* 
dredi, le pieux Achmet faisait réciter, en sa 
présence, différens chapitres de ce livre, par 
douze hafys, officiers- de sa maison. 

Le règne d' Achmet n'est remarquable qu'en 
ce qu'il fut l'époque pii les sultans cessèrent 
d'occuper le trône de père en fib depuis Othman* 
Un instant de prévoyance et de sagesse avait 
feît établir la succession sur Tâge des princes,^ 
et admettait ainsi les collatéraux. C'est ainsi 
que, pour éviter les troubles d'une minorité, 
Achmet, qui laissait trois fils, Othman, Anlurath 
et Ibrahim, doqt l'aîné n'avait que douze ans, 
appela , pour lui saccéder , le prince Mustapha^ 
leur onde. 
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LIVRE X. 



Mustapha, empereur. — Son règne, sa déposition. -* 
Proclamation d*Othman ^au trône impérial. -— 
Caractère belliqueux de ce jeune prince. -— Guerre 
de Pologne. — Haines mutuelles du sultan contre 
les janissaires, et des janissaires contre le sultan.-— 
Desseins d'Othman, contre cette milice* -— Pèlerin 
nage à la Mecque annoncé. — Révolte des janissaires. 
— ^Déposition et meurtre d'Othman. — Rétablisse- 
'ment de Mustapha. -— Seconde déposition de Mus- 
tapha. — Âmurath IV . -*- Révolte d'Abaza. •— Les 
Ottomans retrouvent un niaitre dans Amurath IV. 
— • Aspect de Tempire des Sultans et de l'Europe 
chrétienne. — Guerre de Perse. — Prise d'Erivan. 

. — Prise de Bagdad. -— Triomphe d* Amurath. — » 
Sa mort. — Son caractère. 



Un phénomène apparaissait dans la monar^ 
chie ottomane; le frère d*un sultan avait vq 
ses jours respectés. L*humanité d'un maître 
aussi absolu que capricieux était - une bien 
faible sauve-garde. Tant qu'Achmet Z n'avait 
pas eu d'enfans, la tête du prince Mustapha 
était garantie mieux encore par la politique 
des grands , intéressés à ne pas le laisser périr 
dans la crainte que l'empire ne fût déchiré par 
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des guerres civiles à la mort du sultan. Mais, 
après la naissance de trois fils y aucune consi* 
dération n'arrêtait plus , dans Achmet , Fin- 
quiétude ' ombrageuse et héréditaire dont il 
était tourmenté. Deux fois il avait ordonné la 
mort de son frère, deux fois des songeseSrayans 
lui avaient fait révoquer l'arrêt. Tout récem- 
ment il avait voulu le tuer de sa propre main ; 
maïs une douleur subite Tayant saisi tout-à-coup 
l'empêcha de consommer Fattentat Cependant 
Achmet, dans la maladie dont il mourut; 
finit par faire approcher Mustapha ; et, devant 
les grands de Tempire, il le déclara son suc-*; 
cesseur. 

Il eût été permis à des peuples moins su- 
perstitieux que les Ottomans , de croire que la 
fortune ne réservait pas des destinées ordi- 
naires à un prince échappé sain et sauf à tant 
de dangers pour s'asseoir enfin sur le trône. 
La crédulité des esprits faibles et l'espérance 
des hommes sages furent également trompées. 
Jamais fantôme de souverain ne fut plus Inca* 
pable de régner. Chacun des actes de son pour- 
voir porta le caractère de la démence et de là 
stupidité. On le vit à la fois nommer pachas du 
Caire et de Damas deux ichoglans à peine sortis 
de l'enfance ; on le vit (|épouiller un officier 
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d«is spahîs de son timar, pour le donner à un 
paysan qui , à la chasse , lui avait présenté de 
Teau fraîche. Méconnaissant enfin jusqu'au droit 
des gens le plus universellement reconnu, il 
laissa jeter dans une prison l'ambassadeur da 
France, le baron de Sancy, dont tout le. crime 
était de n'avoir pas ignoré Tévasion d'un Po- 
iou^is renfermé aux Sept Tours : avant que les 
plaintes et les. menaces du roi Louis XIII 
fussent arrivées à Constantinopley tout y avait 
changé de face. 

Les grands de Fempire rougissaient du joug 
auquel ils s'étaient soumis. Le muphti ^lo caï* 
macan, le kislar-aga^ la sultane validé elle* 
même, se réunirent pour faire descendre du 
trône un prince, insensé. 

Le grand- visir Mehemet, parti avec les ja-^ 
nissaires pour aller de nouveau combattre le» 
Persans, qui avaient repris les armes, revint 
sur ses pas pour favoriser cet. orage naissant; 
il était formé , et le seul Mustapl^ l'ignorait 
quand il éclata. 

Le caimacan avait persuadé au stnpide sul- 
tan de sortir de Gonstantinople, et il le rete- 
nait, depuis cinq jours, à une partie de chasse. 
Les janissaires rentrèrent en foule dans la ville; 
le muphti consacra par un felfa la déposition 
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de Mustapha; le deflerdar l'accusa publique- 
ment d'avoir dissipé, depuis trois mois de> 
règne , des sommes immenses ; le kislar-aga, 
administrateur des wacoufs, déclara qu'il avait 
détourné les revenus des mosquées, auxquels 
on ne peut porter atteinte que dans les guerres 
de religion ; les janissaires, les spahis, la mi-, 
lice entière réunie, demandèrent tumultueuse-^ 
ment un des fils d'Àchmet pour empereur. Le 
prince Othman, âgé de doaze ans, parut au 
milieu du peuple. Déjà il avait ceint le cimeterre 
impérial dans la mosquée d'Ëjuh ; déjà il avait 
reçu dans Thazod^ les hommages du sérail et 
du divan : Mustapha n'avait pas encore appris 
le retour des. soldats ni la révolution opérée 
dans Constanlinople. Un détachement de »«^pa-» 
his fut envoyé à sa rencontre. Personne ne se 
mit en devoir de le défendre; lui-même ne fit 
aucune résistance;; content de voir qu'on ne 
menaçait pas sa vie, il se laissa conduire dans 
une des tours du sérail, oii il végéta aussi stu- 
pidement qu'il avait vécu sur le trûne. Son 
règne ne, fut qu'un rêve de quatre mois, et. 
Mustapha parut oublié dès le lendemain. 

Pendant la minorité d'Othman , le gouver- 
nement de l'empire resta confié au grand-visir 
Mehenied et au capitan-pacha^ Calil; mais lu 
2, i3 
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tutelle dura bien moins Ipng-tems qu'ils ne 
s'y étaient attendus. Le jeune prince laissa bien-' 
tôt voir un violent d^ir de régner : les mots 
d'intérêt de la religion, de gloire dû prophète^ 
de bi«n de Tétat étaient sans cesse dans sa 
botiche. Il voulait, disait-il hautement, égaler 
ses aïeux; égaler les Sélim et les Soliman. En 
effet, n'ayant pas encore leur force de corps 
pour imiter leur courage guerrier, il les sur- 
passait déjà en vigilance; il sortait comme eux 
déguisé; il parcourait les mosquées , les cafés, 
lés places pu])liques, les marchés; et, quand il 
rencontrait des infracteurs à la loi mahomé* 
tone , il les punissait avec une rigueur qu'on 
pouvait appeler imprudence- C^est ainsi que , 
dan? te jeune Othman, la sévérité, le zèle, 
Fambitipn, la fierté, la puissance étaient pré- 
coces : ses qualités et ses défauts prirent bien- 
tôt le dangereux es^r qui le conduisit à sa 
perte. 

Les seuls conseils qu^il consentait à écouter 
jetaient ceux de son coggîa-vîner-effendi. Cet^ 
ambitieux et souple précepteur haïssait Taga 
des janissaires; et, par esprit de vengeance il 
donna à son jeune maître les premières im- 
pressions qui l'aliénèrent contre cette milice. 
Xie coggia la peignit comme dangereuse , 
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pouiqne les fidèles ministtésf des sultans deve- 
naient ses victimes dès qu'ils se .mon tï*aîent' 
opposer ^ ses intiéréts cm seulement . indociles 
i ses caprièes. Il iui insmna enfin qtie ces 
mêmes jatit^^ires qui ravaîerit platcé sur Id 
trône, pouvaient ati^i Teti faire descendre^ 
Toutes ees prévention^, eiitretenues' adroite- 
ment peùdaiit trois ^niiéés, avaient fait riaîti'ô^ 
nne vërrtable haihed^ns le eoéur du jeuiie et 
impérieux Othmam Goii8>ftdattt sôii ré^etiti- 
ment avec: ce vtfguè amour dé ^iré dbftf ît 
ëtaif pkssioniié , il cherchak deis ettheînîs- à 
comBàtA^e pont illusttep soh nota y et o6<5tiper 
lé courage' oisif de sôta iôsèferfte milidè qu'il 
dirait sabrifier. ♦ ' * 

Les avis forent pQrtâgë^ dk^ttë lé divan- stit 
la question de savoir qi^ls^ ennémi^'Oii âtla-^ 
qùeréit ©'un cété ifes Co^ài^uéï du Bôrjrs- 
Âè»e> sujets de la <J<Wï*ôûâë de Pologne', în^ 
festaieht la' mer Noire ,' en représailles deà 
incursions que faisaient , jùsqu^eri» Pôdblié, leé 
Tartare* de lâ> Crîm^e: II* Véibaieiit' (Îé4)âtlrë 
Meîotrili-Pachâ , "eûVèy^é pour réprimer lëùri 
îûsultfes ; ils avaiëtit fôrcë lès ^lères bttb^ 
mânes à ' foîr ; leur^ bâi^^ûés étaîéiit^ Vëntfèal 
pillek^ 1^ villages sîtui^ i^ur la côte dé là Kb-' 
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mélie ; ils avaient jeté répouyante ju$<]ae dans 
Çonstantinople. 

Sur les plaintes des Polonais, les Ottomans 
avaient répondu que les Tartares étaient indé- 
pendans, et que dailleqrs ils. avaient à pré-^ 
tendre un tribut annuel qu'on ne Jeur payait 
plus. Sur les plaintes des Ottomans, les Polonais 
avaient répondu à leur tour que les Cosaquei^ 
xi'étaient pas moins indépendans que les Tar- 
tares , et qu on les engagerait à se tenir en repos 
quand ceux-ci cesseraient leurs hostilités. 
. P'un autre côté, Biettem-Gabor, chef de 
rebelles pomme Boskaï,deVenu prince.de Tran- 
filvanie, proposait au sultan la conquête de 
r Autriche. 11 offrait d'#uvrir lé chemin de> 
iVienne si la puissance ottomane Toulait'le 
soutenif: avec une armée. 
. C'était lavis du grand- vîsir* La drainte de 
yiolçr le traité de Çomorre fait en. x€o6y 3Qa& 
iji^;empereur Rodolphe^ et récemment ^renouvelé. 
ÇO|is4'empCTçurRIatthias,ne le retenait point; 
iiiaî? Viper -Effendi 5 pour flatter lé ressenti- 
ç^enf .qu'il connai^ait à son jeune maître 
contre les Polonais, prétexta qu'il ne Pliait 
p^^iFompre .un faraité auquel une pui^ance 
apxie ,$p mont|*ait^ fidèle. Il soutint qu'il lét^ij inn 
poli tique de faire la guerre àfempereur d'Aile-. 
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magne pendant qù*il la faisait lui-même axiK 
princes protestans; qu'il fallait laisser les chré-' 
tisns se déchirer les uns les autres, et non pas 
les forcer, en les attaquant, d'ajourner leurs 
querelles pour se réunir contre un ennemi 
commun ; qu'il serait tems de nçiarcher contre 
eux lorsque leurs divisions intestines les au- 
raient aifaiblis d'elles-mêmes. 

« C'est contre les Polonais, ajouta-t-il, que 
» la guerre est juste , qu'elle est nécessaire ,^ 
» qu'elle est facile. Les Polonais fomentent les 
» révoltes de la Valacbie et de la Moldavie ; 
j» ils soutiennent les Cosaques dont les barques 
3» insâlentes sont presque venues jusque dans 
> la capitale, jusqu'à la pointe du sérail. La 
» Pologne n'a point de places fortes qui puissent 
» arrêter les armes victorieuses ^e notre sul- 
» tan. C'est un pays ouvert , fertile , aussi 
» propre qtie la Hongrie à recevoir et à faire 
» subsister de grandes armées; et les Tartares , 
» enfin, accoutumés à la ravager, nous en mon- 
» treront le chemin. » 

En vain le grand-visir répondit que l'expé- 
dition de Pologne présentait les plus grands 
obstacles ; que la force de cette nation guer- 
rière était dans sa nombreuse cavalerie qui 
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ferait tourner en Sti f^veir un avantagée ordi- 
iiaîre anx Ottomaiis sqr iejs cbr^tif^ns. 

<t Ce eorps, ajouta ]e grànd^yisir» le^t corn- 
^ po&é de rélite de la nptîqii pp^on^ise, cb 
» cette noblesse qui , insou^niisj^ et diyi^^e méofB 
» entre elle pendaiit la ps^K, sait,. dans les 
j> . dangers publics, ojb^îr à son roi , et fia plus 
y> combattre alors que pour sp patrie, p 

Pe $i sages considérations, loin d arrêter 
Othman t n expUèirent que son indignation. U 
accusa le yisir de l^ch^é , lui reprocha de 
s*être laissé cor|:ompiip par les présens de Tain- 
bassadeur de Pologne. Sa colèrp s^ cb^Og^a en 
fureur; il mit la main sur son ppigiâiii^ Le 
yisir n'évita la niort que par i;me prompte 
fuite. Le divan fot 4i?l50up, jçf 1^ gll^rr^ contre 
les Polonais fut pub}iée. , 

Sur pe$ entref^tes, le v^sir qpi is'ppposiiit a 
Fexpédition vint ^ mourir. Il aYdft d^aiftpde 
au sultan la liberté de disposi^r de ses Hen» en 
faveur de ses enfans. Othman étpit np priii^ai» 
avare; et, à la vue des urnes pleines d'or ^ des 
cofirets remplis de pierreries, des tréson ca- 
chés à Chio , et mis en évidence sur la foi de 
sa parole impériale, il prétendit que la grâce 
qu'il avait accordée ne s'étendait que sur Ie$ 
immeubles. Le poste de grand-visir fut donné 
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i Galil le capitan- padia , qui fit à 8cm maftre 
un présent de cinquante mille sequins y suivait 
Fusage; et c'est ainsi que les dons forcés^^ 
réunis aux confiscations, rendant Tavarice^ 
l'ambition^ l'injustice tributaires de la puis«- 
sance des sultans ,. et rapportent, ptàc dés voies 
différentes, au tréscir impérial les richesses 
que les déprédations çn ont détouniéei; elles 
justifient enfin cet adage national dont Téner* 
gie excuse la trivialité : ce L argeât dn prince 
» ne se perd jamais ; et , si on le jetait dans lè 
» mer^ il seviemdrâî^ sur Feau. » . 

L;^ mprt du graïid-visir et rélëvatiôn de 1621^, 
CaUl, ne rendirent que plus actifs les prépa* 
rati& de la guerre. Othmatt tira du kasna idté-'- 
rieur cinq millions de sequins» Une année tout» 
entière fut employée à mettre isur pied une 
armée que les historiens font mcmter à quatre 
cent mille hommes , sans y domprei^ré les 
Tartares qui formaient séparément un cdrpâ 
de plus de soixante itiille chevaux : ée$ tentes 
occupaient quatre lieUes de pays» 

Othm^ voulut marcher en personne à là 
tête de ses soi4ats ; mais ils ne montraient pa^ 
cette ardeur et cette allégresse qui les irdns-» 
portaient à la vue de leurs sultans^ allant ii là 
la gjuerre avec eux. Il ^riva mênie quë^ strir 
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un pont , la rencontre de quatre derviches de- 
mandant l'aumône fit cabrer le ciheval da 
prince , et que son turban tomba de dessus sa 
iête. Cet accident fut généralement regardé 
<;omme un mauvais augure. 

Le bouillant et présomptueux Othman fit 
passer le Danube à sone armée, une des plus 
formidables qu'aucun prince de sa maison eût 
jamais rassemblée. Sigismond, roi de Pologne, 
et son fils Ladislas étaient préparés à la dé- 
fense. 

Toutes les provinces polonaises avaient 
fi)ufni de l'argent et des hommes; le pape et 
l'empereur avaient envoyé des secours ; la 
noblesse était montée à cheval , et formait un 
corps de soixante mille cavaliers : douze mille 
Cosaques étaient leurs auxiliaires. 

Quatre- vingt mille combattans, commandéi- 
par le palatin de Wilna Chodkiwieski, dont 
Lubornirrki était le lieutenant, vint se camper 
près daCotino, village situé au-delà du Dnie- 
per. Cette armée occmpait^ d'un côté, quelques 
hauteurs ; de l'autre , elle s'appuyail sur une 
foret où sMtait retranchée une partie de 
l'infanterie. A peine les Polonais avaient -ils 
achevé les ouvrages qui les protégeaient que 
les Ottomans inondèrent de soldats toute la 
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campagne, et vinrent former le sîëge du camp: 
Le sultan donna, dès le lendemain, Tordra 
d'attaquer» 

•Cinq mille Tartares s'avancèrent pour re- 
connaître les chrétiens; mais ils tombèrent 
dans une embuscade; et, pendant qu'ils sou* 
tenaient le combat, les Cosaques les chargèrent, 
les mirent en déroute, et firent leur chef 
prisonnier. 

Othman, ne doutant pas que son immense 
arm^e n'accablât des ennemis dont les forces 
étaient si inférieures , fit investir, sans délai, 
le quartier des Cosaques. Le choc fut terrible; 
ils allaient plier, malgré leur valeur, si le pa- 
latin lui-même ne fût accouru pour les soute- 
nir. Les Allemande et les Hongrois chassèrent 
de la forêt la cavalerie ottomane et les janis- 
saires. Douze cents chrétiens et cinq mille mu- 
sulmans restèrent sur le champ de bataille. 
Ce succès, présage de ceux dont il serait suivi, 
encouragea les Polonais, mais bien moins en- 
core que ne le fit l'arrivée de Ladislas , qui 
amenait avec lui la fleur de la noblesse du 
royaume. 

Une première disgrâce ne rebuta point les 
soldats ddhman; mais, après quatre combats 
aussi sanglant que malheureux^ toute leur ar- 
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deur fut éteinte, et tout leur courage abaUxC 
Le sultan ne pouvait supporter la honte d'é* 
chouer dans une entreprise oii il s était engagé^ 
avec toutes les forces de son onapire ; il s'em- 
portait contre ses généraux. La colère le ren- 
dit cruel; il fit périr quelques janissaires par 
les plus aô'reux supplices. La milice se souleva 
dans le camp ; elle accusa le jeune sultan 
d'inexpérience et d'injustice. Toute l'armée se 
plaignit de la folie ^e Texpédition. « Othman, 
» s'écriait-on de toutes parts, dégénère de la 
» grandeur de ses aïeux. C'est par leur libé- 
3> ralité, et non par leur cruauté, qae Baja'^ 
» zet, Sélim et Soliman se faisaient connaitre» 
3» Othman sait mieux répandre le sang des 
» musulmans que celui des chrétiens; qu'il 
n nous envoie combattre des bonames et nos 
» pas des remparts et des retranchemens. » 

Cependant, malgré leurs murmures, les Ot- 
tomans ne cessaient pas de revenir à la charge^ 
et toujours avec le même maUiour. Enfin « après 
le septième combat, le plus long, le plus terrible 
de tous, et le plus disputé, les janissaires rebuté&i 
repoussés, couverts de sang et de blessures , 
commencèrent la retraite sans en avoir reçu 
le signal. Ils chargèrent d'imprécations les au-^ 
leurs d'uae expédition si fatale ; ils jurèrej(i| 
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de tourner leurs armes contre quiconque vour 
cirait les forcet* de revenir au combat. 

La désobéissance, le découragement , et, 
par-dessus tout, la disette, étaient dans Tarmée 
ottomane. Le sultan, transporté de fureur, 
forcé de reconnaître qu*il lui était impossible 
de vaincre, prêta «nfin l'oreille à des propo- 
sitions de paix. 

Elle fut conclue par Tentreprise de Radul^ 
vaîvode de Moldavie, qui avait d'autant plus 
d'intérêt à voir les Ottomans s'éloigner, que 
le voisinage de pareils hôtes était ruineuK 
pour son pays. Les conditions du traité prou* 
vèrent que les Polonais s'estimaient heureux 
de n'être^ pas vaincus. 

•Dès le lenddm^in les musulmans oommen- i6ai^ 
cèrent leur retraite. Au milieu des débris de 
son armée, marchait Qthman; son cœur était 
aussi abattu que son visage; Tamertume était 
dans s^s parole^, et la douleur d^ns ses re- 
gards. On l'entendait sans cesse se plaindre 
d'avoir perdu s^ gloire et son nrmée ; il re- 
prochait à pçs 3oldats leur lâcheté , leur 
licence et Ipur insubordination. Les soldats 
blâniaient' hautement son obstination , son 
inexpérience, et surtout son avarice. Il ne 
restait d'unp campagne si rude que quinze 
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mille janissaires presque nus, et accablés de 
fatigues , et cinq cents spahis à cheval ; tous 
les autres suivaient à pied, parce qu'ils avaient 
perdu leurs chevaux. Ces tristes débris d'une 
armée si brillante let si nombreuse atteignit 
enfin Constaulinople , le sultan se plaignant 
toujours des troupes , et les troupes murmu- 
rant toujours conlre leur sultan. 

Avec le caractère violent et fier qu'Olhmau 
avait reçu de la nature, ce levain de haine 
ne fermenta pas long-tems dans son cœur sans 
que sa vengeance éclatât. N attribuant la mal- 
heùreiise issue de son expédition de Pologne, 
qu'à l'esprit de révolte des janissaires, re- 
passant dans son souvenir toutes les séditions 
dont ils s'étaient rendus coupables sous le 
règne de tant de sultans, il jura de venger leur 
querelle et la sienne , et de détruire en entier 
cette dangereuse milice. 

Il forma le projet de lui opposer les troupes 
égyptiennes du Grand-Caire. Il donna ordre 
au pacha dé les rassembler; et, pour avoir 
un prétexte d'aller les joindre, et de se mettre 
à leur tête, Othman annonça la volonté de 
faire le pèlerinage de la Mecqne. Les prépa- 
TSitiîs du voyage se firent avec le plus grand 
appareil ; mais , quelque magnifiques que 
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dussent être les dons offerts par un sultan 
en personne au kéabé, néanmoins les japis-* 
saires^ les spahis , le peuple entier de Gons- 
tantinoplene virent pas, sans une inquiétude 
yague, transporter sur les galères les trésors 
du sérail, et jusqu'aux meubles précieux qui 
ornaient, Tappartement des sultanes. Un bruit 
sourd se répandit que. le jeune sultan n'allait 
point à^ la Mecque, mais à Damas ou: au. 
Caire, pour y confier la garde de sa personne, 
aux milices- égyptiennes, casser les illustres^ 
appuis, du trône ottoman, et transférer mém» 
dans Tune de ces deux villes, le siège de. 
l'empire. Toutes ces alarmes, dont une partie; 
était fondée, furent fomentées par quelques-^ 
tms même de ceux qui exécutaient les ordres 
du sultan. Le peuple et les soldat^ , soulevés^ 
les uns et les autre» par des craintes et des in-^ 
térêts presque communs, s'^meutèrqnt Othman» 
^yaît,eu l'imprudence de. procurer à la multi- 
tude un auxiliaire redoutable pour lui. Il y, 
avait deux aps que, peu de jours après «on, 
avènement au trône, le sultan, livré aux in-^ 
^iiiuations de son coggîa, avait dépouillé la 
muphti des prérogatives de sa charge, en le 
réduisant à la fonction primitive de délivrer 
d^s fj^a3. Il avait même donné à Viiiejr-JEfj 
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fendi, son artificieux conseiller, la présidence 
du corps entier des ulémas, et la préséance sur 
les deux cazî-askers et sur le muphti. Lé pré* 
texte de ces humiliations avait été de punir 
ce dernier d*avoir provoqué ou souQ^rl , à la 
mort d'Achmet I, l'élévation du sïupide 
Mustapha au trône impérial. C'était cependant 
ce même muphti dont, à l'époque critiqué 
dont nous allons retracer le tableau , Othmanr 
venait d'épouser la fille; maïs il l'avait ré- 
pudiée le même jour, sans l'admettre à sa 
couche , parce qu'il ne l'avait pas trouvée 
aussi belle qu'on la lui avait représentée. 

TeF était l'affront qui venait de susciter au 
^Itan un ennemi implacable, au moment 
mémeoii ce voyage de la Mecque, ses prétextes; 
et se? causes sôupçonnéçs, ouvraient la porté 
à tous les mouvemens sédîiièùi!. Le pontife, 
oracle de la loi, Conduit en secret par lé 
ressentiments, mais à l'extérieur paï le Beuî 
zèle religieux, lança un fetfa qui portait : 
« Qu'uh Suîtait nB peut entreprendre un pé- 
^ lerinàger dte lat Mfecqufe sans exposer Vern^ 
p pire aux pltis gl^ands dangers, ersans violer 
t la loi aU' liéii dé l'accomplir. » 

La promulgation de ce fetfa fiit lé signal de 
k révolte. Janiiisaires , officiers e{ soldats ^ 
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lous ^galemeDi aliénés, également furieux v 
«e portèrent au ' palais du coggîa Viner-Ef- 
fendi, que Tindignation publique accusait d'a- 
voir conseille la guerre de Pologne et le pré- 
tendu voyage de la Mecque, Ils ne le trou- 
vèrent pas^, et son palais fut livré au pillage. 
Les révoltés coururent de là chez le grand- 
visir. Les gardes , ne voyant qu'une multitude 
armée de bâtons blancs, firent feu sur \ek 
premiers qui se présentèrent; le désordre et 
l'indignat^îon ne firent qu'augmenter. On s'écria 
de tout^ parts : « Nous voulons la tête du 
3» çoggia Viner-Effendî , et celle du grande. 
» visir Dilaver. » 

C'est en poï^ssant ce cri -féroce que la mî-î 
lice arriva devant le séraiL La porte exté- 
rieure en était ouverfe ; un profond sileiice 
régnait dans la première cour. Le bruit se ré*- 
pandait que le sultan avait fkit armer les ictià^ 
gians et les bôstandgis. Les rebelles craignirent 
qpie te calme> apparent ne cachât quelque 
piège; la nuit qui survint les dispersa: bu 
erut le tumulte apaisé. 

Mais-, dès la pointe du jour, les janissaires 
et les-spabis reparurent, non plus en désordre, 
ni dea.bâtoris blancs à ia main , mais armés dé 
Jeai^' mousquets^ et de leurs ciuieterres^ maii 
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précédés de leurs enseignes ^t de leurs instni-* 
mens de guerre, et suivis des Gagliondgis 
qu^ils avaient attirés dans leur révolte, et qui 
traînaient avec eux leurs canons. Rentrant 
alors dans la première cour du sérail y mais en 
bon ordre, mais gardant leurs rangs, ils 
demandèrent^ outre les têtes ducoggia et du 
grand-visir, celles du caïmacan, du defterdar, 
et du kislar-aga. 

La porte de la seconde cour était fermée ; 
le grand-visir, quoique sachant qu'il était 
proscrit, se la fit ouvrir, et parut Quelques 
çhiaoux et le bostandgi - bachi Taccompa-^ 
gnaient. Il fut mis en pièces avant d'avoir pu 
se faire entendre : le bostandgi-bachi et les 
chtaouK furent épargnés.^ 

Cependant, et les janissaires et, le peuple 
répétaient les noms des proscrits, demandaient 
qpfi le sultan renonçât au voyage de la Mecque, 
et licenciât les milices du Caire* L'inflexible 
Otbman denieurait renfermé, et s'obstinait à- 
toutrefiiser.,I^> crédulité déplorable dans Vin^ 
terprétation des songes , fortifiait sa résistance* 
Mabpmet, dit jp^^ lui avait apparu pendant 
que, revêtu desa cuirasse et assis sur son trône^ 
il était occupé à lire le coran;' le prophète, 
d'un air courroucé, lui avait arraché Iç livre^ 
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Tavait dépouillé de son armure, l'avait ren* 
versé pâf^ terre, et frappé au visage; Othmau 
n'avait pu ui se relever, ni embrasser les 
^enouK de l'envoyé de Dieu. Le superstitieux 
sultan avait consulté soA coggia Viner*Effendi » 
qui l'avait assuré que la colère du prophète 
n'accusait que son irrésolution; et c'était sur 
la foi d'un fourbe quïl rejetait toutes les re* 
nioniralpiçe8,«et qu'il demeurait inflexible par 
religion, plus encore que par fierté. 

Enfin y deux heures après le massacre du 
grand-yisir, une voix s'écria : « Nous voulons 
j» sultan Mustapha, ronde d'Othman second , 
» pour notjfe empereur. » 

Cette Vi$i)c inconnue, qui décida un for&it, 
fut bientôt répétée de bouche en bouche.^ 
Quarante, mille séditieux s'écrièrent à la fois : 
te Nous ^voulons sultan Mustapha pour notre 
3» empereur; qu'il paraisse, et qu'il règne. » 

Quelques officiers de l'intérieur furent saisis 
par la multitude, et forcés d'mdiquer la prison 
qui renfermait le nouveau souverain. Ils mon- 
trèrent, en trëtnblant, une toux surmontée 
d'un dôme' de plomb , mais dont la porte 
donnait dans le harem i asile impénétrable, 
puisque la religion en prohibait lentrée. 

Les janissaires montèrent avec des échelles; 
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comme à ras$aut d*uae pince fbr^. Le ddtne 
&t ouVeart à cou^ de hache; et qoa d^cou- 
lQ(iretit*iis an fond de ce cûchot ? eeloi à qui ils 
ve&aietit ofirir Fempirtr qui, tout tremblant^ 
Imur présMta sa tête; it les prenait pow des 
i)Ourreaax qui lui apportaâettt le fuâerte oor^^ 
doswPour tirer Muatopfaa de la tour, il fallut le 
tisser areo <leâ cordag^^ Abândoituéy oublié 
fdepuis trois jours qu'avait cohMaeueë le tu* 
xnulte, quand il revit la lumière il tomba éva* 
noui de &ib)esse et de frayeur^ entre les bras de 
ses libérateurs. Ils lui baisaient les^ pieds et $0 
prosternaient devant lui; le malkeuj^eax su{>- 
pliait qn'on se contentât de lavoir ââtlf6ïié,sans 
encore lui ôter lâi vie; Enfin, quan^ il eut repris 
ses sens, et qu'il &t revenu de sa ëtupeur , Ï0 
premier ordre qpa'il donna, lut qu'on luiéppor^. 
tât un pea d'eai; fraîche. ' 

Le bruit de .eet événetn^»it se répandit dan» 
l'intérieur du sérail 5 et les portes eti fiirent 
ouvertes* Toiisies éSfendis sortirent à la fois, 
tendant auK révoltés ^ des mams suppliantes; 
ils assurèrent qu'Othmàn avait renoncé au 
▼irjragede la Mecque ;> qu'il avait signé l'ordre^ 
de Ëcencîw les troupes da Caire ^ et qu'il 
livrerait les proscrits, dès que les janissaires! 
seoRiient rentrés àéa& leurs odas. « Laissez ^ 
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1 . , 

^ disaienHiè à isesrfurieuK, li|ièsefl sùltsoi Mus^ 

» tapha dans la prison. Qu'attiendez^vôiis d'ufl 

>> prince qpe son imbécillité vtltis 4 oontraiote 

> TOUS- mémos à déposer ^"^ 

Pour toute répoaae , aoilie 4iBiii9téms forent 
levés à rmstQnt star la tête des efiëndis; ot 
l'aspect d'&^e uiort certaine leur arradia la 
isermeut d'obéir à ûe fantôme d'empereur, 
idole d'ian^ mnhitade en àétÉmace. 

Otfaman appnt qu'il n'avait rien gagné à 
fléchît, qae Mustapha était proolaméi et qs» 
le corps entier des effeadis avait m la fai*' 
bl^se de le reoonnaitre; ea fermeté Tabair- 
donna , et la ootèlre fit plaça k son à^spùit. 
Aussi incertain de la fidéKité que da eourâg«^ 
des ^iseiweê tren^Ians dont il était $iitirontié,il 
abandcxftiia le s^ail,et, déguisé en spaïiis, il 'fat 
chercher uaasil^ che^rà^niéniede c^ès^ia^ 
aairesqui te détr^Baiehti G^ officier qtû,tddt 
eu partageant leur mécontentement, lÈïè ^'^étalt 
pas joint à leur révolte, fut touché de voir SôH 
maitre éM>uter ses repï^oeh^a, ;e| dèdcèrttdlto 
auprès de lui jusqu'à la pri^kt; tl tiè tétiMÀ '{)& 
d aller parler à la milioe soulevée, et â^^sèàyët 
de marchander leur obéisëaâcëf niais lé'^èle 
aga se perdit sans sauver' Othmen i là s61da« 
tesque immola une victime de plus , et courut 
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iirraclier rinfortané prince^à son dernier asile; 
ils le saisirent et l'amenèrent dans la mosquée 
de snlian Adbmet , dans F Atméidan. 

C'est là que le Cupide Mustapha se reposait 
et achevait de reprendre ses sens, aussi étonné 
de -vivre que de régner. A la vue d'Othman 
environné d'hommes armés , Mu^apha crut à 
un nouveau revers de fortune; il se jeta à 
genoux , demanda grâce à son neveu. <c Voilà 
v donc le maître que vous me préférez ^ » dit 
celui-ci, en regardant avec un sourire.amer, et 
Mustapha à ses pieda^ et les rebelles dont il se 
voyait entouré. « Janissaires, » reprit-il d'une 
Tois: moins fière et plus touchante , «si de 
9> mauvais conseils ont égaré ma jeunesse, 
a» songez que le malheur va m'éclairer po;^ 
» ravenir ; rendez-nim mon rang et ma puis- 
ai sance s de tous les princes deJa race ottomane, 
*» je suis le seul en état de vous commander. » 
Ceux des janissaires qui pouvaient l'entendre, 
comtnençaientfàéooater le malheureux«Otkman 
avec quelque intérêt, lorsque Daoud-Pacha, 
nommé groud.-vi^ir par Mustapha,. dont il 
était beau -friS^e, s'approcha, feigaant. de 
demandera ce simulacre de sultan quel sort 
il réservait à son neveu. De toutes parts on 
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n'entendait que ce cri : « Qu'Othman ne soit 
» pins empereur^ •maisqa'iWiV'e. » 

Mnsiapfaâ, encore tont tronblë , ferma ^es 
deoK mains sans rien répondre. Les janissaires 
crarent qti -il ordonnait de rei^ermer Othman ^ 
ettle le g|rder dans mie étroite prison^ ils se 
préparèrent à le conduke mx ohàteaa des Sept^^ 
Tonrs. > 

Ce nom dai château deaSept^Tonrs, on Jéj£^ 
Kouléler, est donné kreiœeinte redontabieipû' 
entoure et ensevelit la famawe porte Dorée, un 
des plus illnstresmonùmens delà splendeur de 
remfwe gied Sitnéerà l'extrémité des mnraîlles 
qui bordent la Propontide 9 jadis un des boule- 
Tards de Gonstantinople , cette forteresse avak 
été, depuis la conquête, ehangée en pvsoà 
d*£tat. Les victimes que la politique ottomane 
y renfermait , dévouées toujours à la crainte , et 
le plus sôuveiA à la mort, y voyaient déjà le 
glaive suspendu smr leur tète; pour tourment, 
les phis beaux «tes de Ja nature, qui chaque 
soir semblent^ d&cés à ^mais; enfin , pour 
tombeau , cette mer qui mugit aux pieds deil 
malheuvux, et les avwtit qu'dle leur ouvre 
wes gouffres. Tel était, tel est encore l'afireux 
iséjoui; où la isojdatesqae soulevée traînait son 
souveraiii. 
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Pendant otite longae travevs^e âe h teos^ 
qaée de sultan Aohmet aux Sept-^Tours, Othiqai» 
sévit auioablé de railleries et d'insiittes, B&vûron 
à liEi -moitié du ohemin^ comme il ne poHvait 
phis: marcher , ces ikritax le plaeèrent y plus par 
flh^riaipn encorô qne par pUié'^ sa( un vieux 
i}l)aval de bois cpiHlB^re&coairirent, at qui 
était à peine en état de se soutenir. Uxl seul 
0^pBk êe, cffimpaèdon- ibt dhokst- à tant d'îafor- 
(bqnes^ Je tmrbàfa 'éxn malfaèamûx prmce était 
jsxpfbédiains la boue; un homme du peupteyUn 
'Vieillard pauvre , efc qui n'ovaffc à pèràtiei que 
da vie, ôta le fien-; "et le hii wH sur ](a tète* 
- Pour <pie la multitude se portât à de teh; 
iBScèff, il fallait que sa fureur ne connût plus de 
boimçs; car le dbgme religieuio^le pli^s cons*^ 
lammcnt respecté dcs' Ottomans, c'est le' culte 
]quite vendent à la personne de lèms^ sultsms ^ 
iqui sont^ à lenvs yeux , l'ombre de Dieu sur la 

terre;-' ' '' - . ^ 

'li^l^ii^main , cesîménies'fanîMittiejS'à qui, 
metgré. tant d'ûsubies^ la vi^ de iràv suliMiti 
Vedr âàit pas nioins $acrée, se persifadèrent 
^'Othiifôn venait d'ètreégoiigédaasaa prison^, 
Plusieurs d'entré eux y aocourûrent ? ««Où est 
^ Olhtnan, &'éori^ieat-ils, oii est Otbman? n 
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Jouet ési 3a fortuite et< d^ l^espi^ancè jusqu'à 
son dernier momeiit, le oia&eareux pmce » 
montre à unefeuêfre^ et orbil déjà avoir à 
rendre grâces à des libérateurs.' Les^ janissaires 
se GonlbnteBt de lavoitr vu^ et s'éloignent^ sans 
l'ëcointer, en répétant :/« Qu'Qthusan lie soii 
y plus emperonr, tniii tpxii.'vhi^ l ^ 

Lç féroce Daopd en avait décidé frutrement; 
Miâtre aI»olu, èoois le iioni ds.Mnstapfaa , il se 
reiulii; île ^biir. , oui vint aux SepArTonrs ; et^ sugp 
tkwk îcmke 'sdppoié^ U Tint idéelanex^. à Otbman 
qu'il faUait..BtQnrar. LepriADe soupim, e| 
demanda , ereo dôucefiàr^ ie^ tems de fake sa 
prière^ Tpotni^îoup^ â l'idée de perdre à dix^ 
huit ant^j paa: iaœam desliouprean^t^reuapire^ 
Te^péraw^e et Ia%'ie, il se releva avec transe 
port ^ Mes ainis, «'écria-t-il , û'y a-t*ii per* 
1» 0<mie parmi vans qni veuille me donner un 
» pcagMJfd pour me dé&ndaa? ?> 

Daobd 6t fi^e au;c esclaves de s'aTanper« 
Olbgian courut AU^devanf d'eux^il en teirassa 
ÎU&qu'à troiB|.«l résirita: avec tant de vigueur^ 
qu'on ne vint è.bfmi de Tétrangler, qu'après 
l'avoir abattu sous deu^ cqups dp hache. Le 
spus ^ bachi poupa une oreille au cadavre ; 
elle fiit portéq dan$ une boite au sultan Mus- 



dby Google 



ai6 HISTOÎIUB 

tâpfaa^et rimprë voyait Dœad ëorivit de sa ' 
main snr le coavercle:« Présent pour le sublime 
.» empereur, que son fidèle ministre a servi 
» inalgré loi. » 

Ainsi périt le premier souverain dans le 
sang duquel les Ottomans aient osé tremper 
leurs mains. Prince d'une grande espérance y 
il périt trop jeune, et fut trop malheureux pour 
être sévèrement jugé. Les' janissaires de Bel^ 
grade et de Rhodes auraifnt pu blâmer son 
avarice et son opmiâtreté; mais ils n'auraient 
pas r^sé de lotier sa constaope , sa sobriété, 
sa hardiesse s ils auraient aimé son caractère 
entîreprenani Cette miCce déchue qui le pré- 
cipita du trône, était tombée à ce point de 
corruption de ne plus juger ^d souverains que 
sur leurs largesses. Sans doute on voyait encore 
le janissaire suivre aux C(»nbats un sultan 
belliqueux ; mais il n'avait plus ce besoin de 
la guerre, cette soif de dangers qui lui faisait 
dans le sein des cités , dbércber sa tente et 
regretter les camps : le janissaire dégénéré 
commençait à s*adonner an trafic. 

Au reste, quelque jugement que la postérité 
porte sur le jeune et malheureux Othman, elle 
ne peut refuser quelque intérêt à Isa chute ; 
car^ pour s'en garantir, il eût suffi à ce prince 
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A'éire cratel éomiùé ses prédécesseurs ; à Tàp- 
proche de ses dangers-, s*il eût versé le sang 
de Itfusfapha^ d*Atxiurath, dé Bajazet et 
d'Ibrahim, les 'rebelles toihbaieht aux pieds 
de leur sultan , resté seul rejeton de la tige 
împëriale. Faut^il donc attribuer sa perte à son 
iraprévo3nànce plutôt qu^à* son humanité ? 

Le grand- visirDàoud et la sullane validé 
régnaient sons le nom de Mustapha; ils tâ-^ 
chaient de persuader au peuple que %b sultan 
avait des inipîràtions divines^ et que c'étaient 
les fréquentes extases qui suspendaient l'usage^ 
^ ses fàbultés înteilectuelles. Mais la stupidité 
de Mustapha égalait à peine sa démence ; il 
courait toutes les nuits dans le ^rail , frappait 
à toutes les portes, appelait Oihman à haute 
voix 5 le conjurait de venir reprendre un 
sceptre dont le poids était trop pesant. Tous 
ees actes ) qui avaieût le caractère de TaUéna^ 
tioB de 9on esprit, le fendaient Tobjet dû 
mépris nmversel. Et cependant quelle était la 
déplorable situation de l'empire ottoman ! 

Trois révoltes éclataient à la fois dans TAsie; 
le pacha de Bagdad venait de secouer le jpug , 
et d'ouvrir ses portes au sophi de Pe\:se ; un 
lîfaef de spahis ravageait l'Asie mineure, jetait 
i'éponvaste daos toyrne, que les commerçans 
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européens ^baiidpiQ^at ; etfSfi, y 1^ ^«^)ia d'Er*- 
zerum*Al;)asa>d^maK4ait bautoa^ept) et X^sanoM 
à la mdia^ veqgeaiiqç dii iip^u(^ti?é du sultait 
Qthman, dooi; il,.|M;ëteiid«iU r^^dra tous left^ 
jani^airea xejspoi^sablp^* 

Cep^ndanU iÇl9^ fÇ^w^ l^^^WI^ .e6mme&- 
çaient à pleijurar. l^qr victime; Othnien était 
çagretté par ceux inémeiç qqi avaient le plus 
contribué è sa <^o$itiQa^ fkt à sa mort* 
,. .^A vj^ Ji)!fo^ avait^il ^isfiéré se mtsttre A 
Vabjrj der^digpatioft umveitieUâ^a» Tépandant 
tpK ayeçpriOjlwsioa; ea vam avait-il fait dkn 
trîJluer yipgt$6f|uiaf par t^toa l<i st>ldatQ»pi«^ 
fit augmenta la paie âfis î^l^iiîssakès de denx 
aspres par jpur, jet œlh dfs «pahis de cinq. 
I»e bruit çpi;i^Ht(q^ ^ aya^t voubi^faiM ébraogler 
Je, prince .^i^ail^, 1^ plw. |«wie • frère da 
sultpn Uth](Ba»; les )a9i$saÎ0e0|.ÊiifQi)eQr9 vit»- 
jirept, Iq s^^r^ À la.^^m y pow ferl^ef dans sos 
palais. Le l&dbe Daoud xtmt siir>Je^«iip 
les sœaaK 4f rçii]|pire ^t Iç visixwtÀGiisBçin^ 
pacha du Caira» $ou3 la solde condition qn« 
sa vie et se^ tr^sQ^s 6f raient: aèsuréa.. 

^I^: nouveau graa^d^yisir sofipçoimaFaga des 
janissaires de fpmenter en enic Kespât de ré^ 
yoUe; il é^ç>igna cet i^ctier,' ét.J!^voya k 
^putarij ayant ^ soin de h iaixe snyrré par 
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4es horotH^ : çiSààé^ , ehargâfc::^^: Fitf angîSr ^à 

36 trouvaient là ;)I9 fieuvtorilt htargimétakfOi 
Ifi iriRB^ea^e^i ao-^vitira d'tMc^t^iis leurs oâaa» 
La milicp ieali^rfi 90 aoiifca» de ; nouîrièmi:, 
4M?aî'i;it cl^pij :te : gr.a»d »* vi«ar;, jqoijc cacha; :et 
p§ &e déroba qqe par k foiiç ;à;tottte3«ir 
J^reur. . \ . . tO .w •'?:. : !>- 

-apsi^ tte rf«ntii4*t§]|^r.s%2 publiée tt-pwrta»^ 

.4>n sei^ rpgwdi icralm». d|ia4 fta&yrlcxM linfe 
.^^ifipQ ;;majb»,ia ^^uHajie t&Mé s'exierçiôt p«5 
sur la m^l^pd^^. r^Qêodflnll; ik -^te .&isieiitp 

CjÇQume j»4^at^j;.et blâcoée iHilf^elktitent- 

Jl fallait i^ig i^ctUne à la^^buÂoei des jnnis^ 
.Bpite^iUs: 4¥K9fkn4èr^nt 0aQud îils^raccusèarent 
4tt ,«i^ït^e 4!0itea#n, et Ypulureut que la 
A^^ d'uA:9«i4e]^piât,le çriiste: d^ ious* Baottd 
prit 1^ £%\to i i^is Ibisptôt ôo^w^m Jndtqun 
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le lieu de saretrttte, et le misâi^able fnt trouvé 
caolié sousui^itas de famier. Avaiît de le mener 
«9^ sttfipËbe , les janissaires lui demandèrent 
par quel motif iL avait fait périr Othman. Eu 
vain Dacud^mostra uti ordre surpris à Mus*- 
iapha; un ob ses ennemis produisit la boite 
et Tatrooe suicriptimi , qui attestait que le crime 
ne xefombait que sur lui. Il fut tt£ané au ch&teau 
des Sept-Tours. On remarqua qu'il but à la 
même ^ fontaine ' où son infortuné ' souverain 
^s'était. arrêté fibui: se désaltérer ta làU^âit à la 
mort. Conduit enfin dai^ lacbam^rè obitavatt 
fait étrangla le jeune Othman ,.I>aoud, par 
mi supplice semblable, expia son attentai à 1^ 
place même où il avait été commis. 

La mémoire du sultan Ôthuian il ^t vengjTe 
par un dernier acte de repentir, et par un mo- 
nuin^MSt aussi étemel que Fempîre. Un soldat, 
appelé Altundgi-Oglou , de k soixante*cin-' 
quième cbaihbrée, ou oda des jamssàiresj avait 
osé porter la main sur le jeune et malheureux 
sultan , et joindre les mauvais traitemens aux 
injures pendant qu\)n le traînait aux Sept- 
Tours. L'oda toute entière fut cassée el chargée 
d'anathèmes qui se renouvellent encore aujour- 
d'hui le mercredi do chaque qoin^aine^, dan^ 
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les GaserHe& Un officier appelle ^ deux fois, 
la soixante •cinquième oda ; et, en mémoire 
d'Othman et du crime d'AItundgi**Oglou, mi 
autre officier répond: « Que la voix de cettQ 
» tKia périsse , queda voix de cette oda s'anéaa- 
M tisse à jamais! d 

Ijc successeur éphémère de D^oud-Pâciia ; 
iiit un vieil efcinaque blanc, nommé Meheined* 
JorJ7« Le caprice de la soldatesque ne le sup* 
porta pas^ long-tems. Cusctein fat rappelé pal: 
elle ; son or faisait mouvoir tous ces ressorts 
secrets au profit de son ambition, mais la 
sultane validé , qui n'aimait pas ce ministre ^ 
envoya les sceaux de l'empire àCalil, pacha de 
la mer, qui par piété ou par terreur, méditant de 
se faire derviche, refiisa le dangereux honneur 
qui lui était oSèrt dans des momens si difficiles. 
Tous les autres visirs s'en défendirent éga-* 
lement ; le sceau de l'empire fiit renvoyé trois 
fois du divaxk au sérail , et du sérail au divan. 
La nécessité ou la crainte d'irriter les soldats , 
le fit retomber dans les mains de Cussein, 

Dès qu'il parut, tout le monde cria : ^ Abon- 
3> dance et justice! » Le grand-visir porta la 
main à son turban , pour témoigner qu'il 
sourcrivait, sur sa tête, à ce double ei^a- 
gement 
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: Maïs ii ne ptit mettre en œuvre que des 
tnoyens însufifkans ponjf cofifènter à la fois les 
fanissaires et la multitude* Le trésor étant 
épuisé , on fowdk lés vases d'argent, les pla* 
«jués d'or qui ornaient les housses et les brider 
des chevaux; on vendit jusqû*aux cuivres et 
aux bronzes en dépôt dans lé^ ^magasins du 
sérail , ^part impériale du btirtîn* qu'on avait 
oubliée depuis Cent soixante ans, depuis le 
jour de la conquête. 

Cussein n'était soutenu que par la faveur 
des janissaires; les spahis, qui n'avaient point 
de part à ses leltgesses, detnândèrent bientôt 
Isa tête. Les prindpaux officiers lui refusèrent 
même leur àpptii , déclarant qa*î!s ne obmba^ 
iraient pas^ pottr sa querelle, -ôonfre leurs coto* 
pagnons d'armes. Cussein résista, et ne voulut 
pas rendre le seeail de Teitapiré que les grands- 
visîrs tiennent rérrfermé eôirfre leur poitrine : 
lesspahisi le lui arrachèrent du éoù; et Cussein , 
l'objet de leur inimitié, se troii va enfin trop 
heureux qu'on liiî permît de vivre. 

li'expulsioh de ce gif and- vîsir <9lh^^f dît ceux 
<les grand» de l'etopire , qui projetaient secrè- 
tement de dcmneï le prînôe Àmurath pour 
successeur à ceffè ombre de sultan qui portait 
le nom de Mustapha. La terreur qu'inspira 
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Abazâ, devint le prétexte et le signal d'une 
révolution nouvelle. Ce pachà redoutable , 
qui se faisait appeler le vengeur d'Othman 
et l'ennemi des janissaires, s'était avancé 
d'Erzenuh, ûîrec quinze mille chevaux, et 
occupait les plàînes deCara-Hîsskr, exterminant 
fous ceux qui appartenaient à cette milice , 
dont il avait horreur. Lés janissaires de Cons- 
tantinople demandèrent, à grands cris, à leur 
aga, de se joindre aux spahis et' de marcher 
contre le rebelle. Abaza devenait plus puis- 
sant, plus redouté de joui* en jour; et Cicala- 
Pacfaa, envoyé en Asie pour le combattre, 
mandait qu'à rapproche de Fennemi, la plupart 
de *ses soldats avaient déserté. 

Toutes ces circonstances augmentaient Tin- 
quiétude des janissaires. L'aga , secondé dû 
muphti, répondit que Fîncapacité du suhan 
mettait seule obstacle à la destruction des re- 
belles , et nuisait à toutes les mesures qu*bn 
pouvait /prendre pour la gloire de Tempire. * 

Les janissaires coururent enfouie àSolimari- 
Hîé.Là,ilsriîtfrent îè divan-ayiak, oii Von délibère 
tîebout, pour montrer combien le danger publfo 
est pressant. De Tavîs deà ulémas, des oflScîe»« 
civils et militaires, il fut décidé qu'Amuraâi, 
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un frère du malheureux Olhmau , serait élewé 
à Tempire, à la place deMu^apha; que les 
soldats n'exigeraient pas cette fois le présent 
d'usage à l'avènement d'un nouveau âouveraio; 
modération d'autant plus remarquable , que 
l'avidité ne se rassasie pas , et que la milice 
avait reçu trois gratifications de ce genre depuis 
cinq ans; Le grand -visir monta à cheval, 
et alla prononcer à Mustapha la sentence de 
sa déposition. Ce sultan, jouet de la fortune, 
était alors dans une maison de plaisance, connue 
$ous le nom de Haoud-Pacha. XI reçut son 
arrêt,, et retourna à son ancienne prison » avec 
une muette impassibilité; mais il n'éprouva 
aucune insulte , tant les musulmans portent de 
respect à ceux qui sont ou qu'ils croient 
insensés! 

Il arrive quelquefois que le fougueu:»; élé- 
phant , dans un accès de fureur , éqrase . son cor- 
nac sous ^% pieds ; que l'instant d'après, il en- 
lève , avec sa trompe , le faible fils de i^on infor^ 
tuné conducteur; qu'il lasseoit lui «-même sur son 
dos, qu'il écoute sa voix, qu'il l'adopte pour 
, maître. Sous quel emblème plus vrai pourrait 
parattrel'Ottoman, tour à tour fhrieux et docile, 
et dont chaque pas est mar(^é par un crime et 
par un repentir* Ces janissaires , qui avaient si 
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otriragé la majesté sou verrfîne dans la personne 
dçs deux derniers sultans, vinrent, dans le 
sérail, s'incliner respectueusement aux pieds de 
leur nouveau maître, âgé seulement de douze 
années. 

•Le jeune Amurath, déjà instruit a feindre 
par les leçons d'une mère ambitieuse et adroite, 
résista d'abord aux instances, aux tumultueuses 
acclamations d une multitude qui, rentrant dans 
les Imiites du devoir, venait demander à ge- 
noux des ordres à un enfant. On le revêtit, 
«algré sa répugnance, d-une robe de toile 
d'argent ; on lui mit sur la tête le turban îm- 
périail; on l'assit, entre de riches coussins, sur 
un trône portatif, couvert d'un velours cra- 
moisi, relevé d'une broderie d^or et de pierre- 
ries. Quatre oflSciers des janissaires l'enlevèrent 
sur leurs épaules, et portèrent leur jeune em- 
pereur au milieu de la milice et du peuple , 
qui remplissaient les cours du sérail, et fai- 
saient des vœux unanimes pour la prospérité 
et la gloire d' Amurath IV, spr le même théâtre 
oii, quelques itiois avant, ce peuple et cette mi- 
lice poussaient des cris féroces, et renversaient 
Othman II du trône des sultans. 

Ce fut en 1623 qu' Amurath commença à i6a3^ 
régner sur des sujets qui semblaient avoir pris 
z. xS 
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rhabitude de commander à leuts souverains. Sa 
figure était noble, ses cheveux bruns, ses yeux 
noirs et pleins de feu. Il ne tarda pas à montrer 
qu'il aurait ce qu'il fallait de vices et de qualités 
pour se faire craindre et obéir. Il excella bientôt 
àans tous les exercices du corps , et devint le 
meilleur cavalier de son empire. U lançait le 
dgirid mieux que te Tartare le plus habile; le 
cheval arabe le plus léger ne le devançait pas à 
la course; nul Ottoman ne savait aussitôt que 
lui bander l'arc le plus fort, et Ton montre en- 
core dans TÂtméidan deux colonnes de marbre ; 
placées à quinze cents coudées l'une de l'autre, 
au-delà desquelles Amuralh IV tirait une flèche. 
Un tel prince ne devait pas tarder à vouloir 
sortir de tutelle. Il commença par rappeler au 
visiriat Calil, long -temps persécuté, et que 
L'ombrageux Gusseia avait fait déclarer mazuk 
Four remplir le kasna , il dépouilla cet avide 
ministre , ainsi que plusieurs pachas , entre 
autries celui dqi Caire, qui avaient abusé de 
leur autorité. 

Le moins coupable de tous, le plus redouté, 
le plus dangereux n'était pas encore attaqué. 
Abaza, pacha dErzerum , près de l'Ëuphrate^ 
entre la Perse et la mer Noire, couvrait son 
^om de rebelle de cejiui de vengeur d'Oth- 
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rhatï. Ce n'était point à son légitime souverain 
tju'il avait dé<;laré la guerre , mais aux ja^ 
fiissaires, aux spaliis^ aux assassins de sob 
maître ^ dont il se disait Timplacable en- 
nemi. Abaza était favorisé paar la connivence 
«ecrète d^s grands de l'empire, qui partageaient 
«a haine contre une milice redoutable pour 
-«ux. Le sultan Ipi-niême ne clierchait à venger 
xjue lafifront fait à son autorité méconnue. Aussi 
tîes causes secrètes expliquent «elles aVêc vrai- 
:aieinblance pourquoi le rebelle Abaza fut atta- 
<jué avec mollesse, et réaista avec vigueur^ 
C'est à cette réunion de circonstances qti'il faut 
attribuer le dénoûmentinattendu de cette guerre 
intestine, dont les suites aursiient semblé devoiit 
^tre funestes au /vaincu. 

Abaza , qui prétendait quel Fombre d'Oth- 
/inan lui avait apparu en songe, et lui avait 
fait juirer d'immoler à ses mânes soixante mille 
janissaires; Abaza accomplissait son. vœu an 
milieu du pillage et de Tincendie de TAnatçlie» 
Enfin, affaibli même par ses fiuccès, vaincu, 
et bientôt assiégé dans Erzerum? il fut fco^céi 
de céder à la néce^ité, et de se rendre, aprè^ 
tjue la ville eut été battue en brèche peadanl 
cinq jours. Les janissaires irrités demandaient 
«a mort; ils ne robtinrent pa^* Le visir l'em**' 

i5. 
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'mena en triomphe aux pieds d'Amuratli, qui, 
par estime pour sa valeur, et ne voulant pas 
îpriver l'empire d'un pareil appiii, non content 
ide lui laisser la vie, le nomma pacha de la 
Bosnie. La fidélité d'Abaza justifia le pardon 
accordé à son crime ; maïs il est permis de pen- 
ser que Tennemi des janissaires, à cette époqu^p, 
|)ouvait se fier avec confiance à la politique 
4comme à la générosité d un maître qui les 
craignait autant que lui. 

Toujours inquiète et turbulente,' cette solda- 
tesque prétendait alors que le présent d'usage, 
qui lui était dû depuis l'avènement d'Amurath, 
n'avait pu être que difiëré. En vain le prince 
chercha-t-il à les intimider en se montrant à 
euK; enhardis par une longue impunité, les 
janissaires osèrent demander la tête du caïma- 
can, dont le seul crime était de leut* rôfuser le 
pillage du trésor public. Amurath n'osa, pas 
risquer un refiis absolu; il eut la faiblesse do 
'feire maziil son caïmacan, et la justice d'offrir 
le sérail pour asile à cette victime du devoir 
et de la fidélité. Le malheureux ministre s'y 
rendait à l'ombre de la nuit; des janissaires le 
reconnurent, et le mirent en pièces. Le prince » 
irrité, n'osa pas sur-le-champ sévir avec éclat 
contre de si monstrueux excès ; àxûk l'esprit de 
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dissimulation et de vengeance lui fut inspiré 
par le sentiment de ses dangers et l'exemple 
de ses deux prédécesseurs. Dès-lors, il adopta 
cette inaxime, qu'il n'oublia plus :ft La vengeance 
» peut se différer; elle ne vieillit jamais. » 

Au lieu de rester renfermé dans le sérail au 
milieu des femmes et des eunuques, il affecta 
de se montrer dans l'Atméidan et les autres 
places publiques. Il défiait les spahis à tirer de 
l'arc, à lapc€;r la zagaie. En le voyant toujours 
vainqueur dlans les jeux,: images des combats, 
ces hommes féroces, sujets farouches, s'accou- 
tumèrent au joug et à la ^oix d'un maitre digne 
d'eux. . . 

Dès qu'Amurath s'aperçut que les premfers 
germer dâ: reapect étaient jetés dans tous le^ 
eapritsi, il essaya ses forces. Il fit arrêter en 
secreii fes janissaires les plus séditieux , qui 
ci!03^aiqîit)Jçui!s èxqès c^ubll^s. Il fit tomber la 
tête dei. plusieurs che^^de^ spahis, gyant soin 
de ne pa$ plus épargner les .soldats que les pflB- 
ciers pour frapper àp terreur la multitude, dont ^ 
rimpunité fait la confiance, et qui se persuadé 
partout que la foujijre du piel ou celle des po*. 
tentats ne tombent que sur les sommets ou l^s^ 
têtçs ,1^5. plus élevées. Ce fut dans le ♦ s^ng. 
qu'Amuratjï sut éteindre le fèu des séditions. 
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igjiS. La mort dé Schah-Abbas lui permît bientôt 
d'occuper des soldats dangereux dèsqu'ilsétaienfc 
oisifs. 11 avait à redemander Bagdad aux Per- 
éahs. Il envoya successivement deux armées en 
faire le sif?ge , et deux fois elles furent repous-- 
sées. Cette gijerre^, célèbre par Texploit qui la 
couronna , embrassa sept années de succès et 
de revers balancés. A la seconde* campagne, 
Aniurath se mît à la tête de ses soldats J mais ôe 
grand effort, que sa présence eût su rendre 
plus décisif, se réduisit à la prise d'Erivan, 
que le gouverneur lui livra. Les aimalës otto- 
înanes ne mentionnent cette conquête équi- 
voque que pour marquer que le vice y trouva 
grâce devant le vice. Emir GhîutiïiOgli, gou- 
verneur d'Erivan, était, suivant Tevernier^ 
voyageur contemporain , l^ mu^lman -le |4as 
Scandaleux infracteur de la loi dfe Mahomet 
iViT le vîm Amuratfe , q4iî avait le même pen^* 
éhanty et bravait ^jjssi âiihiacieusement les ana- 
thèmes du proplièt'e\,;eH fil aisément un trans- 
fuge, et le transfuge fat admî$ dan» le petit 
Êômbre de ses favoris. Animrath, après la prise 
d'ErîVan, revint à Ootlstantinople, ramenant 
en triomphe ce compagnon de ses débauches, 
dont le nom se trouve assoeîé à son règne sans 
fe sQciiller. Les qualités ferillantéà d'un grand 



dby Google 



DE E'EMPIRE OTTOMAN. aSi 

prince couvrent de leur éclat jusqu'à ses vices 
les plus honteux. 

En efiet, quoique le dix-septièxtie sultan des 
Ottomans fut plus adonné au vin que tous les 
princes qui Ta vaient précédé , sans en excep- 
ter Soliman, fils de Bajazet I, il montra qu'il 
pouvait aimer le vin, «t savoir régner. Il gou- 
verna seul avec une telle rigueur^ qu'il contint, 
par reffiroi de sa. sévérité, tous ceux que sa 
jeunesse aurait pu enhardir à la licence. La. 
mort était la punition du mépris de ses volon- 
tés; et non seulement il ordonnait tes supplices^, 
mais il les exéoutail' lui-même ou les faisait 
exécuter- soiis ses yeux. Pour prévenir les ré- 
voltes, il. défendit tous les rassemWemens, et 
fit fermer les lieux publics qui pouvaieni les 
favoriser. Un barbier ne recevait pas plus de: 
trois personnes dans sa boutique. Les.baBitans 
de Constantinople eurent Tordre de se retirer 
dans leurs maisons à. uj^. heure indiquée, avep; 
défenses de laisser apepeévoir m feu ni-lumière,-. 
Des patrouilles de besfandgis, à la fête desquels 
^murath se-mettait souvent lui-même ^ faisfiûent 
feu sur tout ce qui sereneontraîl dans les rues.. 
"Éav unc^ suite de cette même politique, il dé- 
i^dit aux^ Ottomans de fumer en. public. Il ne- 
respecta. aucune des jouissances qù un peuple 
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voluptueux met au rang de ses besoins. K pros* 
crivit cet électuaire dangereux et enivrant, 
recherché avec tant de fureur, auquel un pré- 
jugé vulgaire attribue la vertu* de procurer des 
illusions délicieuses, un calme faux au corps 
et à Tesprît, et de substituer l'intrépidité à la 
crainte : il suflBt au sévère sqltan de croire 
qu'aliment ou breuvage, l'opium peut faire 
hésiter l'esclave qui ne doit savoir qu'obéir. 

Mais ce n'élait que les désordres que Topium^ 
le tabac ou le vin favorisaient, qu^Amurath 
prétendait prévenir; car ce prince,. qu'aucun 
acte de son autorité ne peut faire taxer d'in- 
conséquence, rendit, celte môme année i6o3, 
un édit impérial qui permettait l'usage du vin> 
au mépris delà loi mabométane et des murmures 
de tout l'uléma. L'origine de la fortuné de, (î) 
Bécri-Mustapha et la faveur d'Emir- Ghium- 

(i) Un jour Amurath déguisé aperçut un homme couche 
flans là bouc ; il le prît pour un însensc? ; on lui dît que c^était 
un b0VHQ6 ivre. AtL mètfi/t tQStai^t Must^harBjécn , Mustapha 
]|ir rogne sejève » et, commande au sultan de se. ranger de côté^^ 
Le bras d' Amurath qui e'tarît levé, retombe dé surprrse à cet 
excès 'd'insolence : «Comment oses^tu,* dît-il, nt' ordonner de 
». me Tetirer , kmoi qui suis le sultan Amurath. » — « £t mov^ 
» reprit Tivrogne , je suisBécri-Mustapl»; si tu veux me yendre 
> ta -ville, je serai sultan à mon tour, et tu seras Bécri— 
»' Mustapha. » 
Amurath lui demanda où 3 trouyeraît assez d^ai^ent poojq^ 
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OgU; attestent qu'il ne condamnait pas les 

payer Constantinople. « Que cela ne t'inquiète pas, reprit 
» ]V]uslapha ; je ferai plus , j'achèterai aussi le fils de Fesclave , 
» je t'achèterai, toi. »/£t là-deçsus il se recoucha et se ren- 
dormit. 

Amurath le fit enlever tout couvert de boue , et transporter 
au sérail. ^ 

Les fumées du vin dissipées, au bout de quelques heures « 
j^iu^tapha fiit fi)rt étonné de se trouver dans des apparteméns 
dort s. 

« Est-ce que je rêve ? dit-il à ceux qui l'entouraient ; ou 
» suîs-je ? dans le paradis du prophète ?» — « Rien de tout 
» cela., lui répo^dit-onj; mais vous avez fait tel marché avec le 
» sultan. » Mustapha saisi de frayeur feignit de se trouver mal, 
et dit qu'il allait mourir si on ne lui apportait pas du vin pour 
ranîmer-ses esprits. Mustapha cacha le pot de vin sons sa robe , 
quand Amurath le fit appeler, et le somma de payer plusieurs 
millions pour k prix de ia ville. « Sublime, empereur, dit 
» l'ivrogne gaiement, en montrant le potVempli de vin , voilà ce 
» qui pouvait hier acheter Constantinople ; croyex-mof , si vous 
> possédiez un pareil trésor, vous le trouveriez préférable h 
» Tempire de l'univers. » — « Comment cela? » dit Amurath. 
— « En buvant , dit Mustapha , celte liqueur divine. » , Le 
sultan se laissa persuader , et fît l'essai de cette boisson qu'il 
avala à longs traits. Il ne tarda pas à se croire trop à l^étroi*. 
dans le monde entier; il ne parla plus que de grands projets , 
et se sentit une gaieté qui lui sembla avoir plus de charmes que 
Je diadème.. Enfin il s'endormit; mais, se réveillant quelques 
heures après avec un grand mal de tête, dans sa colère il fit 
appeler Mustapha. * Voiia le remède à votre mal, » reprit celuir 
ci eu souriant, et' présentant au sultan une coupe pleine de vin. 
Amurath la vide; le mal cesse, la gaieté revient, et bientôt 
Becri-Mustapha devient son favori ; et ce qui est plus étonnant, 
c'est qu*il ne fut pas au-dessous des dignités dont il fut reyétu. 
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amis du vin ; là featastrophed'Eraîr^Tchélébi (i) 
prouve que le 3eul opium ne trouvait pas 
grâce devant lui*. 

C'est ainsi que, par la terreur dé- son. nom;, 
Amurathsut i^endre à l'autorité dfes sultans un 
respect, qui semblait perdu;; à sa nation son^ 
l!essort, ainsi que fe ffcein de rob^ssan,ce* B 
8ut ramener les Ottomans à ne pas craindre- 
la mort, mais à craindr:e leuiî maître. Son règne 
entier fut presque tout employé à remetttre ses 
sujets, sa milice et tous le§ ordres de PEtat 
sous le joug de sa volonté. 

Bajazetson second' frère , Jeune et malheu- 
reux prince, dont le premier de nos poètes 
tragiques a immortalisé le nom, en met- 
tant sur la scène française sa. catastrophe dé-^ 



(i) Ce premier méclecin de la cour fut ddnoncë au sultan - 
comme transigresseur de ses lois , et faisant. un usage continuel? 
4é l'opium. Sur les reproches foudroyans de son maître , £mir- 
Tchélëbi proteistait de son innocence. Son accusateur dit que le- 
médecin portait suc- lui-même les preuves de la vérité, Amuratk^ 
&*approcha de lui en riant, le fouilla , et trouva dans sa robe uQ: 
morceau d* opium, dans une. boite d^or. Le coupable, efîrayc,^ 
répondit d'une- voix tremblante que, malgré Papparence., ce 
n'était qu'un opiat composé de simples.. II en de'taclia un nior~. 
ceau qu'il avala ; mais Amurath lui commanda de le prendre, 
tout entier. Il se fît ensuite un plaisir cruel de le forcer à jouer 
trois parties dVchecs (consécutives.: le, qpialheiirejux naourpt d^ns-. 
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plorable, Bajazct commençait à Taire ombrage^ 
au terrible. Ammratk. Il paraissait aimé. Dans 
quelques assemblées secrètes de l'ulraiâ^ sa 
doucemr était comparée à la rigueur inexo?^ 
rable du sultan. Cet intérêt seul, un* instaut 
décelé, aurait suffi dès-lors pour perdre le 
fGtjne prince^ si la sultane validé ne l'eût pro- 
tégé; mais sa tendresse et rascendant qu elle^ 
avait sur Amurath ne purent empêcher Baja- 
zet d'être étroitemenAeniermé» Pourle muphti,. 
9t qudqpes ulémas ses complice», le sultan^ 
sans examiner s'il leur devaii le tr^e, ou si leurs 
personnes étaient sacrées, il les fit étrangler en 
secret. Il ue s'informa pas si la multitude mur- 
murerait ou HOU de cet attenta, que le seul 
Sélim I avoit osé se permettre; mais il afiecta 
le jour même de leva: supplioe de se montrer 
dsaiBS CoQstantinople sans suite* sans crainte^, 
9t tcms^ les y^x se baissèrent devant lui. 

La sceptiïe dc^ fbr d* Amurath! s^appesautissaijt 
donc sut dMis esdaves dociles. Le repos des 
provinces ottomanes, eu Europe ne lui sem-* 
klait pas de^ lolog-tems menacé. Les Tartaree 
tenaient les Polonais ea respect:. Les Transit- 
vains avaient changé de maîtres, mais na~ 
s'étaient pas soustraits à la protection des sulr^ 
Iaii3* BetlomrQabor veuait de mourir. Les £!|ats^ 
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de Trâtisîlvaiiie loi avaient donne le Hongrois 
Ragotski pour successeur. Amnrath, . occupé 
de plus grands intérêts, s*était contenté de re* 
t^evoir ses soumissions et son hoiïim^ge» La 
république de Venise avait eu Timprudence 
d'attaquer les corsaires de Barbarie, au mépris 
du pavillon ottoman , sous lequel ih exerçaient 
leurs brigandages jusque dans les ports de 
l'Adriatique. V^se, livrée à sespropres forces, 
s'était estimée heureuse ae conjurer lorage en 
payant à la Porte deux cent cinquante mille 
sequinSy et en renouvelant ses traités avec elle* 
La -guerre de trente ans^-qui nie devait finir 
qu'au traité de Westphalie, venait de com- 
mencer; et, partageant TËurope^ielIe donnait 
à l'empire ottoman une entière séteuritéi . :.. ': 
« Vous nous menacez des armes de la chré 
'y> tietité, disait fièrement lé çauàacàn au baife 
» de Venise; la dbrétienté est aujourd'hui une 
'» puissance chimérique qui ri'a^Uen de terrible 
» que le nonii. J'ai été pacha de Bude; je sais 
» que Vémperenr d'Allemagne Ji a point d'ar?" 
"» gent; à peine est-il en état de. tenir tête aux 
0) Français et aux Suédois unis pour l'attaquer, 
j» La France entend trop bien ses véritables 
» intérêts pour être jamais contre nous. Les 
» Espagnols sont assez occupés de leurs propres 
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» qnereîles pour ne pas se niêler des afiaires 
ji de leurs voisins. Le pape et les princes. dlta- 
» Ue voudraient agir contre mon sublinde em« 
» pereur ; mais ils ne peuvent plus rien. Comp- 
» tez-vous parmi vos alliés , parmi nos ennemis ^ 
7> les Anglais ou les Hollandais? Déclarez-nous 
ih la guerre , ils vous laisseront pris dans vos 
« propres filets; ils s'enrichiront avec joie de 
j» vos pertes; leurs pavillons succéderont aux 
» vôtres dans toutes les mers soumises à la do** 
» mination de Sa Hautesse ; tous nos ports , fer- 
» mes pour vous , leur seront ouverts. » 

Ge n'est pas sans étonnement peut-être qu'on x63o: 
voit mn ministre ottoman aussi bien instruit des 
intérêts des puissances étrangères, d'après le 
pt^jugé absurde qui les vouait à l'ignorance ,' 
et s'obstine encore à ne voir dans ces déposi- 
taires d'une immense autorité que des hommes 
presque tous sortis de l'obscurité pour être 
revêtus des honneurs dont ils sont dépouillés 
le lendemain. Tel était, en 1637, le juste et 
jionteux. aspect sous lequel ils savaient consi- 
dérer l'Europe chrétienne; aussi était-elle loia 
d'inquiéter Âmurath. * 

Ses regards, ses pensées, son dépit, se por- 
taient sur les Persans. Sa colère était encore 
plus irritée que son ambitkm ; c'était leur humi-: 
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Katioû qu'il méditait. Il jura la perte de Bâg» 
dad; et, pour accomplir ce serment, cinq cent 
mille hommes parurent en armes y et des flots 
de sang recommencèrent àr couler. 

Le camp ottoman se forma à Scutari. Âmu^ 
rath avait fait ouvrir devant lui le registre des 
Timariots pour tes forcer tous à rejoindre. Il 
emmena mille Arméniens pour faire le service 
d'armuriers. Il (ira de la Bulgarie vingt mille 
pionniers, parmi les trente -six mille que les 
tïbrëtiensde ce pays étaient obligés de fournir. II 
se fit accompagner par trois mille artilleurs, et 
ce qui est remarquable, c'est que tontes les 
pièces de canon employées à cette expédition 
avaient été prises sur les princes chrétiens, et 
étaient marquées à leurs armes. - 
- Le sultan attendit que ses astrologues eus- 
sent fait choix d'un jour heureux* Il s*embar» 
Kpia sur la galère du capitan-pacha, qui recon» 
nut cette faveur par un présent de trente -deux 
bourses fait à son maître. Amurath parut au 
milieu de sa formidable armée; il divisa la 
marche en cent vingt journées, et donna le 
dgnal du départ. 

Cette foule immense, augmentée sur la route 
par les troupes du pacha du Caire et les levées 
du diarbekir, ressemblait à un vaste fleuvo 
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grossi dans son cours par les eaux desrivièrea 
ses tributaires, et dont le passage aurait dû 
inspirer refiroi. Le trajpt de l'armée d'Amu- 
rath au travers des provinces ottomanes fut 
celui d'un fleuve paisible toujours contenu dans 
^on lit. Le sultan punissait de mort toute faute 
contre la discipline. Le soldat qui avait vol^ 
ou même seulement quitté son rang , était brûlé, 
-empalé ou écorcbé tout vif Aussi les lieux voi- 
sins du camp étaient-ils aussi sûrs que les rues 
même de Gonstantinople en pleine paix. Amu« 
rath, infatigable, marchait à pied, à la tête dé 
Farmée, vêtu du simple habit de ses janissaires» 
Il avait juré de ne le quitter que quand Bag<- 
dad serait en son pouvoir. La nuit, il ne voulait 
dormir que la tête appuyée sur la selle de son 
cheval. Plus obéi , plus redouté qu'aucun de 
ses prédécesseurs, Amurath, qui donnait à ses 
soldats l'exemple de la patience, de la force et 
du courage, savait à leurs yeux être maitre de 
lui-même.Dans cette campagne, quelque adonné 
qu'il fût au vin, jamais il ne parut ivre devant 
«ux. Tel était le prince étosftiant qui venait 
attaquer Bagdad avec trois cent mille combat- 
tans, dont le plus brav^ et le plus redoutable 
était lui. 
Cette ville &meuse, partagée du nord au i637« 
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midi par le Tigre, le .fleuve le plus rapide do 
l'Asie, était à la fois le boulevard de la mo- 
narchie persane et l'eutrepôt du commerce de ' 
l'Anatolie avec l'Inde. La partie qui regarde 
l'occident, réunie à l'autre par un pont de 
bateaux 9 subsistait sur les ruines de Tancienne 
Seleucie. Le calife Almanzor avait créé la nou- 
velle ville sur le bord oriental qui appartenait 
à la Perse. &x. siècles après, Tamerlan l'avatt 
saccagée sous le sultan Baja2;et I. Depuis Soli- 
man-le-Grandt Bagdad était alternativement 
la proie disputée des Persans et des Ottomans. 
Amurath IV venait la reprendre. 

La place était défendue par trois laides fossfe^ 
des murailles de briques terrassées en quelques 
endroits , et de grosses tours en forme de bas- 
tions. Quatre-vingt mille hommes se disposaient 
à repousser les attaques. La moitié se compo- 
sait des habitans en état de porter Ies< armes, 
px:éts à combattre jusqu'à la mort pour se dé- 
rober à Tesclavage; car un fetfadu-mophti 
avait déclaré que tous les Persans prisonniers 
seraient mis à la chaîne. 

Le sophi se ..confiait à la force de Bagdad , 
au nombre et au courage de ses défenseurs; ce 
n'était point à les soutenir qu'il se préparait k 
employer cent vingt mille hommes de cavale* 
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rîfe qu'il venait de rassembler^ c'était à répôùsse'i' 
rempereiir mogol Schah- Jehan , fils de Jehan- 
Ghir, et père du fameux Aureng-Zeb.'Schah- 
Jehan, pour protéger le siégé, faisait eu ce 
mdbaent «ûé diversion 'êli favetir d'^Am'ùrath,' 
^i, Boof^^i^ poKtiqùfe cj^uë'^errierj'Vêfe^ 
procurî^ ce . pùfeàant allié. ' * *'■ '^ • '''^: 
^ La Vaié fut investie' te 19 ôctbbr^' îG^.Lë 
tsku^p^ 'ôtt<!)toait'^ouvrâîl^ FésplÀîiie^' Vâstfes èl 
fertîleSfîqiiî eftvlronnenP !6àgdàd , sur là rîX^ 
-gauche du Tîg¥e:Gè fi*ià^ fe sùlthuTâssém- 
bki un odoseîf de guerre cbm^ôsë non seùlë^ 
tnefit ' des^^^pri^fpaux câi^Kv ' ooiais dés ' Xnféiii 
eêié^M ^i'^tâîeîit trotfVés aux: deux dérnîéré 
sièges, et qui avaient ëTcqtiîs' de' i'èkplSt'îétiëè 
^Ï«*iè8-«afffi^gtfts'^de Hto'^iê^Orf y 
'tmè^aàà^m."' tië'^'*Tsîr/ ô^ebl dou^é ^pièces 'dfe 
^ûbn\ fôt -èiiài^^e 'célitPtoè^KS^i,-bu ^ 
'Ï€t Pet*B^dlatoche; ler^pachà^ dé "Diàrbêkir, avec 
*îp«''éftnbffi??i^«ai«BS"^ tîarà-'Eâpi, 'OU 'la 
i^eNi)irJ; Ife^Begli'etb^^d^^Anitélîë fut^^bst^^ 
-àvéa »fiuH eànonS^^flévAntc fô ^ottb' d^Pérâé : le 
'4ëlîétar-€igà!eut^an»l^ria^tîér^sHà-^^^^ 
%ppfeMé^btfi«ft)iPdé&'€)isèàùx; • ^-^ '• -^ 
•'^ -Gfeà^^âîfepd^lionô faites,^ ia-franchféë fut 'ttûi^ 
JV©rte.-Le sulttoî^votilût'tofetfe^^ le ffeù à'ia'^j^rei- 
'œière-|)ieèe^<|ui fittt tirée contré' & vlHe;^à ce 
2. 16 
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«i^niU, deux cents bouches à feu v^pondirent, 
et leur détonation ne discontinua plus tant 
que dura le siëg/e. 

Lf^ Persans, encouragés par le aou^yenir des 
entreprises précédwte^ où les Q^onu^is avaient 
échoué^ faisaient des sortes ei^twoeUas. D^ 
part et d'autre , les détadiemetts qui combat'* 
taient étaient des armées, et les rencontres au- 
raient n^érité le nom de bataiUef» j^mn^^ lui^ 
même s'ayança contre un PerMW d'mie tailla 
et d'une fprçe prodigieuses, qui était yenn dé- 
fier les Ottomane* U le combattil: ooips à corps» 
^ fifl^t p^r l'abattni |i ses pîa4hiid'iun >eoup df 
cimeterre* Av^^ ^9e$ ^Idg^m.f^ moolra 
jindigne 4« sQ9:ei(fnip|é. ^ ^ ; 

La tracée %( poii$#^^ JAsqu'ftu i&^^iMfV 
fqod de <^x«huîjt p^ , et {if s#| six pifi^ 4!da». 
Quinze œnts psJn^ib^ forept a)i%ttafii, et tmlr 
«lés pour le rei^plû^i P^ miUier«^4e 44M; d0 
pois, de laine, et dy flh§ny)rp,y-ff|5«rt.«|tai^ 
JPendant dix îpwç; ft ^ mUs d^ ))9l4w 4p 
terre y fuwnt îeté«, et ]ia prfï#i^4 F#t^^P^S- 
lé?) iBous le feu de Fennerôi IW)l<^i9i^ 
même. Ces périllens ttww^jfi. <ïP»IH(ai^P«t4Wgt 
jpnrs. Les Q^t(^||aaf ^n yinreni 49» œfîoii jQQrps 
k ooips a'^^ç k)i PerMUS. L^rtUleirîe Jif^ 
«battu m grOW^ft iou|«; nni» ne 9^é^ plv 
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ttSo^ Kvéc le pion^quat, ç^éUdt à coops d$ 
cjonatcT» ett da poignard que les aariégeans et 
les fts^géfi admbattaieiit. AmimUi aarait con^ 
lisnt kli-foénite aes aoldats à r^ssaut^ » tims ses 
officiel» né ravaieoi pa« retenn. Mais dumoiii^ 
0liwli«âlmd,4aiiM iivtrëpide.^'il était sëi^ère et 
yMtîf^ o& k voyait tour k toior an latiîea df 
toiiée4«.h» attaques, £«iaiit sonlenir par dcp 
troupes fraîches celles qui étaient &tiguées. fil 
fisJbc^rttet^ M^mait^-^^ooiBi^tait^ mesiaçait. li 
tldl^t m0P^ jwqn'à &fi|)per de son diaotene 
MUS. ^ wibpjidftwwtept .te eombat sans étcè 
couverts de lawiasg ou^ celui desBuuemis:. 
; I^'tm 4fi Ms ienâblea MMéts diura irpîs jours 
^ trtm nwiM Aveo uue ifuiwrsaits. exemple; *^ 
i|p»M4-'MÎlîr wAme fut lue sur la farèK^e^ à Ifc 
lltod» jMmet mma les yenx da vakumax 

J^ets 9iifi0^9ê xie w resaonvdbèrait qtdavM 
l^s dt iBiwein:;^ Le nouveant graiid-rYiâjir, jusqn» 
là favori, àUnomimÛL^ ^ee. Bémi^Miistaplia^ tàoot 
aoïi |]}è$tra;aT«i eMtobii les vices , et dont la 
Iwavoare £Mis( ^oublieir la crapoile ^ monta te 
presmr le-iQaamflÉkiiniB ^r d|i aiége, sur la 
blMÊt pnHqpaéei 4 ^oMips dis oanon , près dt^ 
^ fmtlii.tdsi kl Farw^Mr Je oAfé: orsoBtpl. An 
-wiKontl'iMis nMéei.ftfLdiimît depniaJa.pon;ita 

16. 
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du jour^ MustapluL-BIéGri , fûrieak de Voir que 
presque tous les braves: dont il était environné 
^Talent péri, prëfërantAd mort à*la'hoQté> saisit 
un étehdart , et parvint à le placer^sur le haut 
de la muraille, deux heures avant te^ coûdier 
xlu. soleil : à. ce signal V les Oltbinaii^ ranima se 
précipitèrent en* foiile;;: des Persans, fatigués, 
Cessés , accablés: par le nombre y <>&riréiit enfin 
de capituler. \ ^ 

; : Amurath leur : tiocordd* jùscpi^ . éoir pour 
«ortir dé la plaees. Le goù venteux ftlt »reÇu avec 
luonneur dans^le^ camp- 0tloman>'^ lâiviè lui 
iut ; assurée ainsi qu'à ses^ troupesJ ^ : . 
c Mais^^ihiains généreux ou i^fld -^iidic^tif 
:que ) - ie sultan :kTii*ixiémé , ' Mus§a]pïi!â^ ^ erut ' oti 
oignit: de croire 'que les Petsan», qui'-ilîtaîent 
jdan^la-lbrtéresse au* nombre ' dé^^gt-^àtre 
mille hommes, avaient refusé la capitatMiôn ^ 
îet s^ol^tinaidntàse défeûdrei Gét^fièièé, &ux 
ou ^T^ai i, ■ provoqua da dôlèr^^ dif' '^ft^ , qm 
donn^^l'Qrdze^/dhiiianassaéri^ géi^itak" ^ 
/ Les janissaires eiitbère»t da&<nlâiiviHè ^ et 
'firent main-basse >6ui teaimalheoi?êîk^^1^«XUâs, 
/qui ayaieiit jeté le^ucsiiâk^oses^ «nx > pieifis de 
ièurs.Yainqaeur&<Hai»ta&sMan s<)UUrtKi, tien ne 
fut .l&pat^aé ;' lés vingt^iiiq pÀl\é kimitifiaffr rei^* 
&nn^s^ dân^ l'a otadaUf , , située ^«m ^^ttd de 
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Bagdad, voulurent fuir le long du rivage du 
Tigre , et sortir par Cara-^$pi, la Porte Noire 
qui est au midi. 11 ne â*en déroba pas un seul à 
la 4breur des Ottomans ; les souterrains mêmes 
pratiqués pour sa garantir des ardeurs du soleil 
dans ce climat brûlant ^ servirent de tombeaux 
aux nombreuses victimes qui s'y réfugièrent, -. 
croyant y trouver leur salut. Cet horrible mas-, 
sacre se fit la nuit à la lueur des flambeaux. 
Au jpurnaissant, ce fut sur les cadavres de 
trente mille Persans égorgés, qu'Amuradi entra 
en triomphe dans Bagdad, inondée de sang.; 
les chevaux foulaient asx pieds les membres 
encore palpitans des Vaincus, massacrés. Les 
cris fétoces de la joie, les chants affreux de 
la victoire, étouffaient les sanglots et les malér 
dictions des femmes , dès enfaAs et des vieillards 
qui , "épargnés au nombre de quinze mille au, 
plus , pleuraient sur les débris: de leurs faucilles 
et de leur patrie. Bagda^d, après avoir 4té. 
sacrifiée à la fureur du soldat ottoman, fut livrée 
à son avidité et abandonnée au pillage pendant 
trois jours. 

Ainsi tomba cette cité fameuse, pour ne se 
relever jamais ; une si sanglante conquête coûta 
au sultan l'élite de son armée. Amurath ordonna 
4es [bières publiques à Gonstantinopte , des 
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liluminations, éeê sâlVes d'dttillerih depuis Te 
Bosphore jusqu'à Bud6 , (Somme d'il eût voulu 
^*aux extréiûitës de FËurope/Ie» puissance» 
efarëtÎMiDes apprisseut que lé colosse perifen, 
dbattu^ ne lèverait plus k tête, et qu'elles 
éû9êent à songer à elles. 

Le sultan triomphant ëcrivît an tuônarque 
de Perse la lettre suivante que Tbistoire a con- 
servée : 

« Moi qui suis le seigneur de^ seigneurs^ 
% sdltan Amurath-Khan, au brave sophi , au- 
» qttel Dieu donne la pane, s'il la mërke. 

i> Apprends par cette lettre^ digne de ton 
31 respect, que Bagdad est rentrée sous moi» 
!^ obéissance ; tes soldats sont tombés *ous le 
ai tranchant de mon cimeterre invincible. Si tu 

> n*es pas ennemi de ton repos, rendb-moî le^ 
^ provinces et fe patrimoine de mes ancêtres ^ 
» ou attends-moi ee printems , moi et - mes^ 

> troupet, plus nombreuses que le sable <îela 

* mer. C'est dans le cœur de ton royaume que 
» fîrai te chercher; je te verrai à cheval si ta 
» ^ôrs des lieux oii la crainte t'a tenu caché 
il jusqu'ici, parce que tu n'oses pas te mesurer 

* contre moi. Apprends qu'où est mdigne de 

* porter les armes des guerriers-, ^and^ôn n'a 
» pa^lecôUrage de s'en servir : :ai> i:èale, £1 
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31 en arrivera ce qui a ëté ordonné de tcmte 
9 éternité dans les décrets du cieL 3alat à qui 
]• se gouverné avec justice. 1» 

Le sophi répondit , eooime firent les Scjrthes 
« Alexandre : « Viens nous combattre sur les 
9 tombeaux de nos pères; » 

Il est vrai de dire qoe le& Ottomans ne 
poussèrent pas plus li>in dèsr succès achetés si 
cher; car, en faisant la ire vue de son armée , 
Amurath ne peut se dissimuler que plus d'un 
tiers avait péri par les maladies , les fatigues 
et les combats. 

Cep^idant, la perte de Bagdad , ou s'étaient 
engloutis tant de Persaiks , attéra tellement et 
le sophi et ses successeurs, qu'ils ne songèrent 
plus a reprendre les annes^ et que cette terrible 
catastroidi» est encore, dans cet empire , un 
de ces souVeoirs nationaux de deuil et de ter- 
reuTy q<ti se perpétuent ches; les peuples^ et 
survivent aux généi^ations» 

Ammrath^ avant de devenir èConstantinople, 
sinnonça qu'il y entrerait en triomphe : hi gloire 
de ion nom ïj aocofiapàgl»; la tei^réttr de bi^ 
vengeances Tavait précédé; 

Pendant son expéi^on contre les Persans^ 
il avait envoyé secrèteméni mettre à mort le 
prince Biqaaet^ soo frète; l'ovdra SMguinaîirè 
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-n'avait '^^élë que. trop fidèlement ■ exëctité. Peu 
!da murs avant son retour dam sa capitale, 
on vit, avec effitoî^^ aFiiver de nouveau 1© 
:même Bezir-^Âga j Je eoofidebt et le ministre des 
wdres «ecjfet^du sultan f le meurtrier de Hnfoiv 
tune Bajazet. A sa vue^leccaimacanî le bos- 
t^udgi * bachi , tous: les ministres du divan 
.tremblèrent pour leurs têtes. Innocehs ou cou- 
pables, le smîstre. Maure était à leurs jreux 
leomme le nudge noir qui recèle la foudre; elle 
rtpmba. sur le stupide Mustapha,; le dernier 
sultan , dont les Ottomans ne se souvenaient 
filusj.mals que la politique ombrageuse d'A- 
fliurath n'avait pas oublié. 

Cette nouvelle et inutile victime venait d'être 
4fflmolçe 5 lorsque le eonqu^ant de. Bagdad 
arriva à Scutari, h la tête de son armée victo* 
xieuse. Il enti'a le. lendemain dans la ville par 
ia porte d'Andrinople , accomps^gné de l'élite 
de ses troupes. Il montait un cheval superbe ; 
,¥11^ peau de léopard , attachée sur son • épaule 
par uner agrafe de diomans , acfaeviait de relever 
3on juaintien \ martial et majestu»uxi Vingt 
Persans des plus qualifiés^ les seuls épargnés 
,dans;lexarnage.de Bagdad, et réservés peur 
ce triomphe, marchaient à pied devant lui atta-» 
(iphé&dvçiC des ch^eisd'èrgeat. S^sofi^ciers et sç« 
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soldats , chargés de butia , mettaient le comble 
à l'admiration de^ la multitude , qui s'étonnait 
de voir une armée ottomane revenir, pour la 
première fois, d'une expédition contre la Perse, 
]rapportai;it le double d'argent monnayé <^'on 
avait tiré, en partant, du kasna impérial. 

Ce briUaçit exploit fut le dernier qui signala 1689% 
le règne etla vie de ce sultan glorieux et redoute. 
L'âbas du vin et des liqueurs fortes l'amena au 
portes du tombeau, à l'âge de 3i ans. Avant 
4'y descendre^ il ordonna; pltcsieurs fois; qu'on 
lui fit voir son unique frère Ibrâbiim, le seul 
héritier de l'empire, et qui n'avait dû U con- 
servation de ses jours , qu'au mépris d'Amurath. 
Lasultanfe validé, qui fl- était parvenue à sauver 
les jours d'Ibrahim, qu'en 'lui persqadant de 
contrefaire Tin^ensé, trembla que le suKaa 
ne-^demandât son frère pour le faire njouriix 
ses alarmes ^tjaient fondées; ce prince, aussi 
bizarre que -, cruel , avait vu tous ses enfôns 
mâles finir en bas âge leur courte carrière, et 
$quyei^ il avait désiré que la race ottomano 
s'éteignît avec : lui , puisqu'il n'avait piaa 
de fils pour successeur. En y mm il dem^nd^ 
Ibrahim , la sultane le tint toujom's éloigné de 
l'appartement d'Amurath , dont la dernière 
l^p^e eut sans doute été un arrêt de mort. Sa 
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cruelle intention se trahit assez ouvertement 
pour qu'on puisse reprocher une barbarie de 
plus à sa mérboîre ; mais il expfra avant d'avoir 
|>n la eonsommer ; et les seuls délais qu'en osa 
mettre à loi obéir, durent lui montrer que sa 
fin était prochaine et sa mort assurée. 

Amurath régna dix^sept ans^ et ce sera u|i 
^es pins grands prinees de la dynastie ottomane 
âulL yeux de la postérité, qui verra dans quelles 
eireonstanees il monta sur le trône des sultans^ 
à quels souverains il succédait , et que forent 
enfin ses vices opposés dans la balance à set 
étonnantes qualités. 

L'exemple^ <f Othman et de Mustapha lut 
apprit ce qu'il avait à èraîndre. La nature lui 
donna une forcé de corps, uncf adresse égale à 
la trempe de son çsprit , et le mettant au niveau 
^e ses dangers, lui fit rejeter la terreur sur des 
sujets qui étaient aceontumés à l'inspirer. Ce 
qu'il fit pôuir sa sûreté, tourna au soulagement 
et presqu'au botlhéur de ses peuplés. Amuraâi, 
en se faisant redouter, se fit obéir; il ramena 
à leur devoô: tous les dépositaires de Tatitoi^té, 
rt rraapire flit aSrauehi de Fôpfpression sous 
kqnelie il géuiissalt. Juste^ vigilant, accessible , 
il voulait tout Voir par ses yeux. Noii^seulenlent 
les portes de ëé^ sérail éUi^^ût éttvertés'à tool 
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le mbnde, maii toutes les Sdîs qix'il en sokrtak^^ 
Amm-ath regardait ayee soin si te dernier de* 
ses sujets ne tenait pas sur sa tète la satte 
afittmée* Qiselc^es historiens diseirt qu'il l^ftit 
Machiavel, qn'un ràégat lui arait^ traduit. H 
importe peu de saroir si ce fat danseette source 
qu'il puisa l'art de régner; mais il sût à la fsm 
contenir les soldats et remplir le trésor public; 
rétablir la police dans les villes et la discipline 
dans les armées. Sans doute il fit périr«m muphti, 
trois grand-visirs , une foule de paehas et de 
beglierbeys; on fe y%t tafeiter en cfiminels 
d^Etat ceux qui prenaient la fuite pour se dé« 
rober au chàltment; on te vit faire fermer, 
pendant dt^ax ymré, les portes de Gcmrtan- 
tinople, pour chercher un eoupid)le dont ti 
avait ordonné le supplice; mais il a souvent 
sacrifié de» hommes pnissans, parce qu'ils 
s'^étaîent emichis. S'il s>sl montré aus^ éruel 
qu'avare, si c'est le sang enfin qu'Amurath TV 
changeait eti or y il faut dire ausisi que cee 
graiids de t'enïpire ne cherchaient qu'à se faire 
souverains des provinces qulls gouvernaient^ 
qu'Us dbasaîent du droit de lever des troupe» 
éh leur nonSi pour tourner contre leur maître 
et les armes des sujets et le produit des impôts , 
dont la levée ^ k répartition et l'emploi lettr 
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étaient confies :il faut dire que leinpire ottoman . 
redevint , sous Amurath ^ plus fiorrssant qu'il 
n'avait jamais été. , 

L'empire dut à ce sultan rigide la paix inté- 
rieure qui ramena Fabondanee sur les côtes et 
dans les provinces. Les ministres des lois, rede- 
vehus équitables et sévères sous un maître. 
toujoux*s prêt à punir, rappelèrent la bjonne foi 
dans le commerce, Tordre dans les cités, la. 
sûreté sur los routes , et:partoutle repeuplement 
et la prospérité. . 

Que peuvent les peuples espérer de plus du 
meilleur des prînbes ? Aussi les vices qui sem-; 
bleraient les plus honteux, n'ont-il§ paru que 
des oiinbres d^ns l'imposant tableau qu'o&e 
rétonnante et courte carrière que parcourut 
Amurath IV. ^ 

Adonné au vin et sujet à l'ivresse , on le vit 
commander au caïmacan de ne p^ .exécuter 
les ordres qu'il pourrait donner après, son repqa 
Comme le roi de Macédoine, il permettait qiCon 
appelât de ses volontés au sultan à jeurti On 
Taccusa de n'avoir aucunereligion, parce qu'il 
ne respectait p^ les derviches, et qu'il n'est 
pas même sûr qu^il jeûnât dans le ramadan; 
mais il chassa les Jésuites de ses Etats, pour 
avoir écrit contre le coran : un disciple, plua 
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isélé dupraphète, les eût peut-être fait mettre 
k mort. Ce qu'il en faut conclure , c'est que lei; 
vertus ou les yîces des prîHjciSes ne sont pas 
soumis à untarif: l'événement seul les condamne 
t>a les ddscftit ' 

Si la durée de la vie d'Amurath IV eût 
répondu à l'étendue de son génie, àlagran^ 
dettàc^de^es desseins, secondées dé l'énergie 
-qu'il avait rendue à sa nation , la borne où se 
*iussent arrêtées ses conquêtes, serait difficile à 
poser . 

'Nul obstacle ne l'arrêtait , nul revers ne 
rébran|ait ; il n'abandoniiait pas une entreprise 
qu'il nieût réussi. La cruauté qu'il avait, par 
•besoin 5 érigée en système, dëvèiitièî en lui une 
^çpnde- nature,, 0i^ le ^ernïei: sentiment qui 
'Sf'ateigait avec sa vie. En- niême-tems qu'il 
ordonnait qu'on traînât I}3râliîm , Son* frère , 
devant son lit .de; mort, il me^iaça défaire 
.éirapgler tûtiases itlédeciii8.a'i}sne!parvenaient 
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AvkieBieiit d'Ibrahim , frère d'AimtratliIT.fVf*sIaflaeiiœ 

.'et icridii de ^Ig ^Ita^^e validé; -^ Incur^^n^ des 

" Cotà^uès. — Attaques d' Azof par leç Ottoutans. -— 

-. Pïîse et ruine Ae cette fille. -^Guerre dt Caàdîe. 

^ 5î4ge,^t j^.de Ja.^anéi: «^ Vie ikMeai» 

d'Ibrahiip dajos son ^raii. r— Sts ti^:j^* <^ AéroUf^ 

" — • Ibràtim est déposé. — Son fils, Mahomet IV, 

lui wiœède. i-*^ ÀTm^ttion de Kiosem , aïciHe du jemie 

suUan. — Coil$piralion de* Bectas. ;— Counr^ et 

^ ., fidélité du grand' viw Sianf-pach^ >r^ Pmitioii des 

^rebelles. — - Condamnation et. iftoii àe la sultane 

Ktoseiri. — Sttp|))ice de Beetas et de ses com^ices. 

! c r-T .¥i¥ciat. dfi .AUlmiiet>SîùpcilL *^ Hùà ayatàii^ 

,^ jf^vtv a|iat|f^,|a on^liçe 4ef^ uni^ûre^ -^ Sa j^Mift* 

•— Son .fils Achmet lui succedf dans )e \isiriat. — • 

•Caradfepe'^de cet homme îRttsIre. — Gîierre de 

i/jHongriô. -f^ Bataille àst Bêiia^OiAmd. '^ téiàt 

jie-1^^4, .dit d? T^eaw^r. m* A^f rît^on 4'iiii 

faux messie, sôuslë nom de Sabat^r •— Sévi; sm 

" histoire /'îâcatà^ttophe. — Le grand-visîr Achâïét 

: ;: narcheisi|nlocj(lâaiëfB; ^ifia^attédi itit ^àèm. 

— Traite de Candie. — Guerre dejjPaJpgpft^-tr 

Kiuperli assiège et prend Kaminiek. -— > âobieski élu 

roi de Pologne. — Mort d'Achmet-Kiuperli. -^ 

Yisiriat de Cara-Mustapha. •— Nouvelle guerre de 

Hongrie. ^ 

Amurath IV avait c^aé de vivre; ^es snjets 
n'avaient pas encore cessé 4e le craindre. Quel 
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ehazigement son heure dernière ^yait apporta 
dans la destinée du premier de se? esclaves, 
i^e son frère , unique héritier de la xnonaj:Qhiç 
ottomane ! Renfermé depuis ({uatre ans , Ibrar 
him n'avait conservé sa précaire existence 
que sous la sauve-gardç de l'obscurité, et 
' sous ropinioù accréditée de son abrutissement 
Ce prince cjpiy dans spn eafanoe, se faisait re« 
marquer par la fierté de ses j^gards y la foret 
de son corps » 1^ , npiajesté de son maintien p ^pn^ 
jouemeni de son fcspnt , p'^tait plus qu'un élp 
languissant, pâle^ valét^di|(^airp^; sa vue étaii; 
affaiblie^ son a^me abattue.Tpus ses soîqs se bor*^ 
naient à nourrir des oiseaninp.d^^^ des voUèrej^î 
il écoutait )es chants de sos compagnons 4^ 
captivité, moins à pk^idr^ç^q^çluî. L'appjTOcbé 
ii'un être vivant lui seiï^lait celle d'un bowr 
Mau, et;chaque ypi^ bjfOïfiçç, lui fai^it v^ 
ooutçr un QTdr^^e^màrt. QïfjfUes fhrept ses jai^ 
gois^es lorsque des pas précipitésjet c^S^u^df^ 
tamuUuf ux sf ;fk^ les yp^tes 

i^Iencieuseset solitaires qu'il habitait ! U fer^a çh 
dedans la porte de sa. prison^ croyaqt mettre 
une barrière de quelques inpta^s entre sa vie et 
ses bpurrefaux : dans-son éflroi il refusa d'ouvrir ; 
et çapeo^ant c'étaient l^grands de Te^ipire 
gui proclfimjii^ilt ltE^ui:#ûlt^¥^)^ fit <|<ii demandaient 
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r^onneur de se prosterner à ses piéis. Pour 
le convaincre dé là vérité, il ne fallut pas moins 
que l'arrivée de la sultane àa mèVçi qu'on Fui 
obligé d*aller chercher', et' la viiç ' dû corps 
d'Àmurath qu'on apporta. Lorsqu'îbrahîm eut 
consenti à paraître , tous les oflÉciers du sérail , 
qui l'avaient vu dans son ienfance , ne le re- 
connaissaienf plus en fléchissant lé g^nou devant 
ïui, et avaijBnt péirie à en croire leurs yeux- 

Quel contraste Vll^ n'y avait' que' quelques 
mois que le terrible et superVé Âmurath, cou* 
Vert de sa peau de tîgre, s''étàît' montré en 
triomphateur, entouré de persans enchaînés 
et vaincus, et 'le If isté. et tiiQi^e Jbifâïïini*, tes 
yéùx éteint^J et baissés^' pouvâpî a^' peine se 
sbutenir à cKévàï, ressemblait plutôt' à uii crf* 
minel conduit au supplice* qu'au' monarque 
îi'tin des pliîs Vâ'^teô 'empires dè'ï'universV af- 
ïant ceiAdre ^fHa '^àsquée^'t^iSB /'fe cîmè- 

'tèive^6thïiiaïi:^''"i • -ï '-' '"'^^^'"'^ •;'^''- 

Cetix qui avaïtetit assis Ibrahim surle trocte, 
lui cherchèrent un premier appui danp le Res- 
pect des mu^ùllnan.4; et", pour sigwafer p^r un 
heureux présage le jour cïe 'son installation ^ 
*dn lui mit é\it îa tête le turban du calife Omar ; 
car le peuple de'Sisfciomèt à'aùssi ses reliques 
naiionaîès/é^ïe i!drl)an d'Ôraaï tfést'pas moins 
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tèyèsé que le tapis de prières d' Abu «-B&kre,; 
et les dents sacrées ^u prophète. 

Mais desaugures plus certains etplus fâcheux 
annonçaient tout ce que pourrait être le règne 
d'Ibrahim ; ce que devait attendre l'empire otto« 
man d'un prince de vingt-trois ans qui, depuis 
^on adolescence , n'avait eu pour société que de 
:^eilles esclaves, pour infitruction que le Co« 
jtan ou quelques fables populaires, et pour ali«* 
ment à ses pensées que la crainte journalière 
d'être çais à mort. 

Les commencemens de son règne parurent 
doux et tranquilles , parce, qu efifray é de l'exem- 
ple d'Amurath, Ibrahin^i .exprima la volonté 
de ne point répandre le san^. D'ailleurs, la 
politique de la sultane validé et du grand- visir 
qui, tous deux , gouvernaient sous le nom du 
qouveau sultan,. était de songer d'abord à se / 

partager . l'auliçrit^. Pojur j^ aonserver avec 
jnoins ^'inquiétude , ils np troublèrent point 
les pacîias des provinces dans l'exercice, ott 
plutôt dans Iç libre abus de leur pouvoir. 

La . sultane -^ validé / la fameuse Kiosem y 

veuve d'Açhmet I , m^re de trois sultans , 

Othmaui^^^urath et Ibrahim^ jouissait aux 

yeux du peuplé du respect attaché à ces titres 

z. 17 
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ftngustes. EU^e le soutebdit pat «on esprit et saH 
caractère, quelle conservait dans tonte lenr 
étendue et toute leur vigueur; quoiqu^âgée de 
soixante-dix ans, elle commandait dans le sé^ 
rail j coïnme le grand-visir dans Fempire ; mais 
an milieu de lenrs jalousies mutuelles, la sultane- 
mère comparait le ministre à une bulle de sa-^ 
von, formée du souffle de son fib, qu'elle se 
Battait de diriger, et que le même souffle port* 
vaît faite disparaître. 

Ibrahim, étonné d'abord du changeinent 
inespéré de sa destinée , s'accoutuma aux: pres- 
tiges de la grandeur; mais ce ne Bit point pour 
régner vqu'il se femillarisa avec lia puissance,' 
ce fut pour s'abandonner à tous lés plaisirs 
que ses facultés énervées laissaient à la dis» 
position de sa faiblesse. Un t^ prince ne (levait 
pas prendre part à ce qui se ferait dé grand 
èous so^ règnfe ; oii ^'étonnera doAc (}tle1queiqm 
glorieuse entreprise ait éttS méditée, et que le 
nom d'Ibrahim se rattache k des triomphes. 
Mai^, de même qu'après les fbnérailles da 
Solîman-le-Grând, aîna qu'après Amnrafti IV, 
les souvenirs, les leçons, l'impulsion gùeitière, 
prolongèrent la gloire de l'empire ottoman. 
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. Lés Cosaques en firent l'épreuve. Kotis arouis g , 
Vtt ce peuple amphibie , tantôt lutter avec 
avantage contre les Taitares, les spahis, les 
janissaires^ sur le sol de rTJkrâiiie ou de là 
Pologne > tantôt descendre lé Dnieper sur des 
barques, porter le pillage et Tincendie jusque 
dans le Bosphore, et forcer lès Ottomans alar^^ 
tnës, à tendre la chaîne de fer qui fermait le 
port de Constaûtinople sous les empereurs grecs^ 
iet que Torgueil des sultans laissait comme inutile 
au fond dé l'arsenal^ 

Répandus alors sur les rives dikDniéper , de* 
puis Kiow Jusqu'à la mer Noire, les Gosaquéô 
avaient fait d'Azof leur retraite et leur placé 
d^armies. Cette ville, située sur la rive méri- 
dionale dû Don, était depuis quatre ans eu 
leur pouvoir» C'est de là que leurs saïques deà- 
Rendaient sduveiit au nombre de cinq bu six 
Mnts, douvràiétit les Palus-Méotîdes, traVer^ 
liaient la iner Noire, et ravageaient le terri- 
toire ottoman avec plus d'aùdàce que jamais; 
Le mort n'avait )^as laissé à Amurath le tefûà 
de IreUgè* feès insultes. Le grand- vîsîr dlbifà- 
liim médita la prise d' Assôf. ' 

Vingt mîUé janissaires, autant de spahis, ,g^^^ 
cinquante mille Tartarés de là Crimée, àiX 

17. 
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mille Gîrcassîens^ sans compter les MolJaVe^i 
et les Vainques, furent embarqués sous les 
ordres du pat^ha de Silistrie. La flotte était 
suivie d'un nombre immense de bateaux plats ^ 
que leur construction rendait propres à ap- 
procher des lagunes d'Azof. La place était 
défendue par quatorze mille Cosaques déter* 
minés , et par huit cents femmes que leur in- 
trépidité plaçait presqu'aux premiers rangs. 

Les Ottomans furent repoussés ; leur armée 
de terre fut vaincue par \es maladies et par la 
disette, et le^ flotte par les élémens. Presque 
tous les vaisseaux, battus par les tempêtes, 
échouèrent à l'entrée du Don. 

Mais, l'année suivante, les Ottp&^ns repa* 
turent plus formidables que jamais. A leur 
approche les Cosaques , que la plus courageuse 
résistance avait affaiblis, prirent la résolution de 
détruire de leurs propres mains la place qu'ils 
>i'espéraient plus défendre. Us avaie|lt^npl0ré 
vainement le secours des Polonais ou des 
Russes. Us sortirent d'Azof au 90mbre.de neuf 
mille, emmenant avec eux leurs munitiops de 
guerre et de bouche ; ils firent sauter leurs mu- 
railles, et abandonnèrent à leurs ennemis des 
monceaux de ruines et de cendresr ^ 
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Une étincelle amena bientôt un embrase- 
ment plus terrible. Vingt- quatre années de 
combats sur mer et sur terre se termineront 
par la chute de la puissance vénitienne dans 
FArchipel; mémorable catastrophe aussi fu-: 
neste aux vainqueurs qu'aux vaincus. 

Les chevaliers de Malte ^ ennemis nés des 
musulmans 9 étaient fîdèles'au vœu de les conf- 
battre en toute occasion. Six galères, portant 
le pavillon de la religion, rencbntrèrent par 
hasard , dans les mers de Grèce , un navire 
ottoman. Il trtin^portait le cadi de la Mecque, 
le mollah de Burse, et le kislar-aga du sérail, 
sur la côte ^d'Egypte. Après le combat le plus 
' sanglant , qui coûta la vie à ce premier oflS- 
cîer du harem, les chrétiens s'emparèrent du 
vaisseau qui était très-richement chargé; ils lé 
conduisirent dans le port de Candie , où le com- 
mandant vénitien eut l'imprudence de les re- 
cevoir. 

Unei si grave insulte souleva Tindignation 
du sultan, à qui la mollesse n'ôtait pas^out 
son orgueil. Dans le premier moment de sa 
colère, il ne voulait rien moins que faire jeter 
dans la mer le rocher de Malte. Ses ministres , 
plus sages ^ lui rappelèrent que la cité victo- 
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rieuse avait été Técueil où s'ëtaîent brises les 
efforts de rinvincible Soliman. Ibrahim jm:a 
que le poi<k de s^a vçngeanoe retomberait sur 
les Véflitieus, 

Après un an de dissimulation et de pré-r 
textes trompeurs , la guerre fut déclarée à la 
république de Venise ; te baile fut conduit aux 
Sept-Tours. L'ordre fut donné à tous les insu- 
laires de TArchipel de tuer ou de jeter dans 
les fers les sujets vénitiens. La flotte ottomane 
mit à la voile; et sept mille janissaires, qua-- 
tor2e mille spahis, cinquante mille timariots, 
et trois mille pionniers , débarquèrent, au mois 
de mai 1646 , sur la côté septentrionale de la 
métropole des colonies vénitiennes. 
164K. C'était cette île célèbre qui commence FAr^ 
chipel, et domine, comme un rempart, Tim- 
niensQ amas d*îles semées devant elle. Les som-> 
mets neigeux du mont Ida, qui la traversent 
dahs toute sa longueur, apparaissent majesf- 
tuGUsement à trente lieues de distajuce , et si- 
gnalent la citadelle que la nature semble avoir 
donnée à ces mers. Telle est la moderne Can- 
die, cette ancienne» Crète, fameuse par les cent 
pités dont on retrouve à peine aujourd'hui les 
l^uines, fameuse par ses lois qui oni passé des 
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eo&os de Miaos aux Spartiates et aux Grecs i, 
des Grecs aux Romaiiis, ^s Romains à tous, 
]es peuples de l'univers civilisé. Sage et ver- 
tueuse Crète » dont l'antiquité citait les habi-r 
taQs pour leur amour pour la patrie! le feu 
sacré de la liberté n'est point éteint sur ts^ 
terre classique, et la race des antiques Cretois 
connus sous le moderùe nom de Sphachiotes; 
ne connaît pas encore le joug dan^ les re«> 
tiçaites inaccessibles' du mont Ida. 

Métellus avait Soumis la Crète à la puissance 
romaine; devenue le partage des empereurs 
grecs, çUe avait été donnée par eux au mar^ 
qaisde Montferrat: les Vénitiens la tenaient de 
lui; les Ottomans venaient leur arracher avec 
le fer ce qu'ils avaient acheté avec ,L or. Can- 
die, sur le rivage méridional de l'île ;^ Ca* 
née„ a^. n<^d- ouest, sur. la côte qui regarde 
r Airchif^l ; Retimb , a 1 est ^ la Canée , étaient 
les villes priQcipales et \es seul/es «places fortes 
de cette puissante colc»iie de 1^ répiiiblique d^ 
Venise. 

L'armée ottomane investit sur-le-champ la 
Canée, la seconde place de l'île, et bâtie sic: 
le^ ruiner ^e Sidonia. I^ Canée fnt emportée 
4'âissaiiit le cinquantième jour du . siège* Re^ 
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timo tomba Tannée suivante, et bientôt, cbas^ 

ses de poste en poste , les Vénitiens , dans Tîle 

entière, ne possédèrent pins que Candie la 

capitale. 

Plus heureux: sur le continent , ils attaquèrent 
la Dalmatie, et la forteresse de Glissa se rendit 
à eux. 

Tandis que la terre et la mer offraient nn 
double théâtre oii les Ottpmans payaient de 
leur sang, ou vengeaient par des exploits Fin* 
jure faite à leur nation , Ibrahim, qui ne par- 
tageait pas les dangers , semblait au fond de son 
sérail ne songer qu*à ses plaisirs. 
i647n Une femme, à qui lui-même avait dopné 
le nom de SuAhir-^Para , était chargée de pré- 
sentet sans cesse de nouveaux objets à ses 
sens biasés^ La porte de tous les bains publics 
lui était ouverte , et l'œil de cette surinten- 
dante choisissait les plus belles femmes pour 
les offrir à Tinconstante lubricité d'un sultan 
sans vigueur. Sukhir - Para jugea la fille du 
muphti digne des regards de son maître ; et, 
sur son rapport, Ibrahim la fit demander pour 
épouse. Le chef suprême de la loi répondit 
adi^oitement qu'il n oserait forcer Tinclination 
de sa fille , parce qye le Coran ne le permettait 
pas ; mais que, si. elle acceptait fhozmeur qno 
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le sultan daigaait lui &îre , il ëtait prêt à y 
consentir. Sa fille, instruite par lui que le vain 
titre d'épousé ne servirait qu'à satisfaire un 
désir passager, refusa l'offre d'Ibrahim. Dans 
«a fureur, il chassa le? muphti de sa présence y 
et fit enlever la jeune musulmane ; il employa 
la violence pour assouvir sa brutale passion , 
et la renvoya chez son père , avec mépris , au 
bout de quelques jours. Ibrahim ne tarda pas 
à être la victime du ressentiment du chef de la 
loi* 

Fendant longtemps les excès honteux* aux* 
quels se portait Ibrahim n'avaient* pas empê- 
ché les Ottomans de croire à son impuissance; 
mais la naissance de deux princes , en assu-* 
rant des héritiers à Tempire, v'en rendit 
Fodieux sultan que plus facile à être ren- 
versé. Le muphti gagna sans peine l'aga des 
janissaires et Mehemet*Pacha^ un des premiers 
membres du divan. La sultane validé, qui re^ 
doutait elle-même les fureurs de son fils, donna 
les mains à sa déposition. Elle vo3rait d'ailleurs, 
dans le prince Mahomet, successeur présomp* 
fif du trônç, un enfant de sept ans qui, devenu 
souverain^ 1^ laisserait encore régner sous son 
nom. 

Assurés de ce tripla ^pni| 1^ jax^ssaires 
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s'ameutèrent; ils demandèrent la tète du grand* 
visir, et voulurent que le sceau de l'état fût 
confié au pacha Mehemet. Ibrahim se vit forcé 
de souscrire à leurs insolentes lois. La milice 
courut alors ehez le muphti^ et le sonuna de 
décider si le prophète n'approuvait pas que 
l'on déposât un sultan en démence qui se com 
duisait en tyran. Sur la réponse de l'oracle 
des musulmans, Ibrahim fut invité à compa- 
raitre. Il dédaigna cette première demande , qui 
fut sur-le-champ appuyée d'un fetfa portant 
que le souverain est forcé de se présenter pour 
rendre compte de sa conduite , quajad le peuple 
entier le demande au nom de la loi et du pro* 
I^te. 

Le sultan déebira le second fetfa , et menaça 
le muphti de le faire mettre à mort. 
. Une troisième décision parnt , et prononça 
que ce quiconque n'obéit pas à la loi de Dieu 
» n'est point un vriû musulmAu; que le suUan 
» lni*méme est obligé de se soumettre , et que 
i>'aon seul reùj9 h déelare infidèle et déchu 
j» âe ses droôisu » 

Ibrahjm , iiurieux 5 ordonnait .1^ taort du 
Bsnj^ 3 demandait les tétea den. ppneipaux 
chefs de la révolte, ne parlait que de sang et 
(k 3ttppMce»; ïsfjok h cbef dte k loi avait parlé. 
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itf'excommnnication qui, dans les iemps dé-« 
plorables où les souverains ponces abusaient 
d'un pouvoir divin, changeaient en déserts les 
palais des princes chrétiens, et la fidélité de 
leurs sujets en crime, ne portait pas des coups 
plus sûrs que l'anathème une fois lancé sur les 
sultans au nom*de Mahomet. Ibrahim se vit en 
un instant abandonné, méconnu, désobéi, ;dè 
lâche [urince, éperdu de terreur, courut cher* 
cher un asile auprès de sa mère. La courageuse 
Kioseni déroba son fils aux {premiers transports 
de la milice en fureur. Les révoltés voulaient 
}a déposition d'Ibrahim , mais ils étaient loin 
de tremper de nouveau les mains, dans le sang 
de leurs maîtres. Le muphti lui-même assura 
qu*on laisserait vivre le sultan ; il fut en effet 
reconduit dinM l'obscure demeure qu'il avait 
quittée pour déshonorer le trône où il était 
^ms depuis neuf ans. 

Un voile inutile à déchirer est étendu sur le 
reste de sa honteuse destinée; peu importe 
qu'il ait fini sa misérable vie dans cette en- 
t^einte ignorée, ou que le muphti, m^ilgré sa 
promesse, lit poussé la vengeance jusqua 
faire étrangler souis ses yeux un prince digne 
<[e son maUieur! Mais l'historien ne peut pafr* 
ner aucun fait sont silence ^i m. omettre d'en 
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précîser l'époque et d*en consacrer l'horreur ; 
nous ajouterons donc qu'Ibrahini fut étranglé 
dam. sa prison, à l'âge de trente-un ans, le 
le 17 août 1648. Son fils aîné, agi de sept ans^ 
fat proclamé sultan sous le nom de, Maho- 
met IV. 

Cette année , féconde en forfaits , devait 
être marquée en lettres de sang dans les. an-* 
nales de l'univers. Les Anglais , ou plutôt la 
disiièn^e partie du peuple anglais, ainsi que le 
disait miladi Fairfax , faisaient tomber sur Té* 
chafaud la tête du malheureux Charles I; Mu- 
ley-Ismaël épouvantait l'empire de Maroc par 
des cruautés inouïes; Aureng-Zeb, dans l'Inde, 
détrônait son père, le jetait au fond d'une pri- 
son, trahissait et égorgeait successivement tons 
ses jrères. Le sultan Ibrahim , iadigne de ré- 
gner, venait d'être jugé indigne de vivre, et 
le faible enfant qui li(i succédait était menacé 
du même sort, presque dès les pi^emiers jours 
de son avènement à la souverain^té• 
i€49. . L^ambitieuse Kiosem, aïeule du )emie sul- 
tan, partageait la^régence av.ec la sultMie Ta- 
chan, mère de ce prince. Kiosem, ijtière, au- 
dacieuse, chez qui l'habitude du pouvoir était 
devenue un besoin aussi impérieux que celui 
de l'existence 9 ne tarda pas à supporter in»- 
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patîeDGUQlieDt sa rivale. Peu effrayée de l'idée 
d'un crime, elle résolut 4^ détruire son propre 
ouvrage, et de perdre son petit-fils; certaine 
cette fois dèirégner toute sa vie, en plaçant 
sur le trône , au lieu de Mahomet ^ le jeune 
Soliman qui n avait plus de mère. 

Eiosem gagna Bectas, Tàga des janissaires. 
La sultane Tachan eut l'adresse d'opposer les 
spaliis aux janissaires et à Bectas. L'aga tout 
puissant était parvenu à obtenir la neutralité 
des spahis sur ]a seule menace de brûler leurs 
registres 9 et d'armer contre eux l'empire entier 
avec un fetfe ; mais il fit la faute de déposer 
le grand - visir* Mehemet, dévoué à la &C' 
tion des janissaires et de Kiosem y et d'élever à 
sa place Siau&rPacha dont il se croyait plus 
assurée 

L'événement mit en évidence ie crime et le 
châtiment des uns , et la fidélité de l'autre. 

Tous les factieux avaient rénni dans FOrta- 
Dgiami , UK>squée de la milice et foyer ordi- 
naire des révoltes, une partie des ulémas et 
des. grandis de l'empire, qui , presque tous, ne 
s'y étaient rendus que par crainte. Bectàs en-» 
voya ordre au grand -visir de s'y présenter» 
Siaus-Pacha,dont la présence d'esprit égalait 
le courage Net la fermeté, n'hésita pas, quoi* 
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qu^un tel ordre fèt une insulte faite h $à di^ 
gnité, et que l'iieure indue où se tenait l'a^^ 
semblée fât déjk nu crime punissable. 

Bectas déclara au grand-visir qu'il ne s'agis^ 
sèiit de rien moins que de déposer Mahomet ^ 
de mettre à sa place son &ère Soliman, de 
réfcàmer la discipline intérieure du sérail ^ et 
d^exiger que tes seuls enfans des janissaire^ 
fiissent admis désormais parmi les^ icoglans. 
^ Le visôr protesta qu'il appiiyerait' là révo-» 
Intion de tout son pouvoir ; il le jura sur le 
Coran et sur les âmes de êes ancéttes. Béctas^ 
ne voyant pius en lui qu'un complice , eut 
Fimprudence de le laisser sortïT* 
. Le fidèle Sians* Pacha alla droit au sérail; 
il s'étonna de trouver ouverte la porte de fer 
du jardin impérial. Les bostandgis déclarèrent 
qUé c'était par l*ordre de È^iosetai;:fiii effet les 
conjurés devaient , cette nuit mémé^ enlever le 
priTOe Solinian et la sultane -mère, et les 
mettre au miUeu d'eux pour leur sûreté réci^ 
{nroque« 

^ Leviârser^nditsut^e-champàl'apjp^rtément 
d(t jeune sultan. Il rencontra svet son dbemin le 
kislai'^aga de Soliman ^ auquel il apprit le daîi>- 
ger qui menaçait leur maître ; tous deux for- 
csèrent l'entrée de la chambre de ^Eidsem. Sm 
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ènnnqnes youlàrent la défendre ; le klslar-àga 
indigné poignarda le premier chambellan, et 
s'assiira de la personne de la sultane ; tourleé 
officiers de sa maison furent arrêtés et mis aux 
fers. Siauset Soliman pénétrèrent jusqu^au suU 
tan ; il dormait, et sa mère était auprès de lui; 
A peine eurent -ils cpmmencé ^ instruire là 
^princesse de ce qui se passait, qu'elle courut ^ 
Saisie de frayeur, prendre cet ehfant dans ses 
bras,s'écriant, en le baignant de larmes: « O 
4» mon fils ! nous sommes perdus. » Epouvanté 
à son tour, le jeune Mahomet se mit à pleurer, 
et se jeta au cou du kisfar-aga, en lui disant: 
« Mon père, sauvez-moi. ». 

Soliman et le visir, touchés de voir leur 
souverain réduit à supplier ses esclaves, lui 
Jurèrent à genouK de le défendre au péril dé 
leur vie. Us le portèrent à la lueur des flam-< 
beaux dans l'hazoda. « Que celui qui mange le 
^ pain et le sel du sultan , vienne à son se« 
« cours !» s'écria !é kislar-dga en .entrant. 

Tous les officiers qlii composent cette cham- 
bre , tombent à l'instant aux pieds de leur 
jeune maître, et le sélictar-aga dit en leut 
bom : ce Que Sa Hautesse sôît tranquille : s'il 
)> plaîtàDîeu^ les têtes de tous ses endemis 
^ seront demain à ses pieds. » 
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. Ce souverain de sept sas; assez âge pouif 
avoir senti toule Fliorreor de la destinée de 
son père, tremblait d'être mis à mort comme 
lui; il ne fut rassuré qu'en voyant les oflSciers 
de rintérieur^ les bostandgis, et six 'cents ico^ 
glans accourir armés, et se réunir pour sa dé- 
fense. « Que Dieu donne dix mille années de 
}> vie à notre jeune empereur! » s'écria une 
voix qui ne craignit pas de rompre la pre* 
mière loi du palais impérial, le. silence. Et le 
cri de gnetxe AlldA/ ^llah/ retentit dans tout 
le sérail. 

De son côté, Siaus- Pacha avait envoyé 
ordre, sous peine de mort, à tous les paçhasy 
beglierbeys et antres grands de l'empire , qui 
se trouvaient à Constantinqple, de se rendre 
au .sérail avec tout ce qu'ils, pourraient armer 
d'amis ou de musulmans fidèles, et d'apporter 
des vivres pour trois jours. 

Avant la fin de la nuit, le pfJaîs se trouva 
changé en place de guerre. Le jardjin, les rues 
voisines, se remplirent d'hommes armés; le 
port se couvrit de laïques et de bâtimens de 
transport chargés de poudre et de munitions. 
, Ces mouvemens hostiles, cet aspect, guer- 
rier , avertirent les janissaires de se mettre en 
défense, et commencèrent à les intimider |^ 
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èependant ils appelèrent sous leurs drapeaux^ 
tons les Albanais 9 - les Grecs et les chrétiens qui 
voudraient se joindre à eux, leur promettant lo 
titre et les privilèges de janissaires^ Texemption 
du karatchou capitation et une somme d'argent. 
Les icoglans, armés de cimeterres, et les bas- 
tadgis, leurs haches à la main, voulurent en- 
trer dans le palais pour entourer le Grand- 
Seigneur. Un eunuque attache à Kiosem osa 
leur refuser la porte. Au moment d'être mis 
en pièces, il obtint d'être conduit aux pieds du 
sultan, sous prétexte de révélations impor- 
tantes. A peine eut -il remis entre les mains de 
Mahomet , saisi de frayeur, la clé d'un trésor 
caché, à peine eut -il ouvert la bouche pour 
demander son pardon et la vie, qu'un bas- 
tadgi[lui fendit la tête en deux d'un coup de 
hache. Le jeune prince, à la vue du sang de 
ce malheureux massacré, ne put s'empêcher 
de jeter un crLd'efTroi, et de serrer plus étroi- ' 
tement le sélictar^aga qui le portait dans ses 
bras. ^ . 

Sur ces entrefaites, le muphti, suivi d'un 
efTendi et d'un des principaux visirs, entra dansi, 
l'hazoda. Mille voix demandèrent la mort de 
Kiosem , et un fetfa poAT la légitimer. Ce fut 
le moment ou la mère du siiitaii« efiGrayée da 
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bruit des armes et du sang qui allait couler, 
reparut couverte d'un voile , et cherchant un 
asile auprès dé son fils et de ses défenseurs. La loi 
musulmane condamnant les femmes du sërail 
k être invisibles, la sultane n'était pas connue 
de cette multitude, (c Voilà celle que nous de- 
)> mandons, s'écrie un icoglan; la sultane va- 
» Udé tombe entre nos mains : que tous ses 
j> crimes soient punis. ». 

Ces furieux allaient la saisir, lorsque la jeune 
sultane jetant son voile, dans son effroi, dit à 
haute voix : « Non, je ne suis pas Kiosem ; je 
>> suis la mère de votre maître. » Le trône où 
Mahomet était assis devint Tautel qu'elle em- 
brassa pour y trouver son salut ; et Ton vit, 
par le plus étrange spectacle , se confondre les 
larmes de l'enfant et de sa mère. 

Le muphti céda au vœu général, et dressa 
la sentende de mort. Les icoglans coururent à 
k chambre de^ Kiosem ; à la vue de l'ordre 
Signé du sultan lui-même, à la voix du kislar- 
iaga, qui en était porteur, les esclaves se pros-; 
ternèrent, et vingt icoglans se jetèrent en foule 
dans les apparteraens. Ils ne trouvaient point 
la vieille sultane ; et , dans leur fureur, ils étaiept 
prêts à massacrer Soliman lui - même , l'accu- 
sant d'avoir fait sauver Kiosem , lorsqu'un 
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d'entre eux la découvrit cachée au fond d'une 
armoire, sous des matelas et dès tapis^. 

« Aye pitié de moi, lui dit- elle, tout bas*, 
» ta fortune sera faite, n 

Pour toute réponse, Ficôglàh la prit par I^ 
pieds, et l'arrabha de cet obscur réduit. La 
ealtane,qni conservait une force au-dessus de 
aoR âge , se releva prom^tement , et eut la pré- 
sente d'esprit de jetet, en s'enfhyant, un mou* 
choir plein de sequins pour amuser lavidité 
de ceux qui la poursuivaient. L'icogïan , attaché 
à sa proie, l'atteignit, la saisit et la. terrassa • 
malgré sa vigQureUtô résistance. Tous ces fu« 
rieux se jetèrent sur elle; les pierreries qui la 
cotrvraietit, ses bagues, ses biracelets, des peu- 
ddns d oreilles formés de deux diainans de là 
grosseur d'une noix (riches présens qu'elle 
avaU reçus d'Achmèt I/dans le tems de si 
)eunes|e, et lorsqu'il en était le plus épris), 
toutes êes dépouillés devi'nrent le partage de 
ces hommes aussi avides que cruels ; ses four« 
rures de martre^zibeline lui furent arrachées 
sur le corps, et ce fut presque nue qu*ils la 
traînèrent par les pîeds à la porte des Oiseaux, 
comme l'arrêt de mort le portait. Là, n'ayant 
pas de cfoi'des pour étrangler Kîosem , il^ dé- 
tachèrent celle qui était* suspendue à la porte 

18. 
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de la mosquée. Cette femme robuste , qui nô 
devait perdre sa force et sa fureur qu^aveo la 
vie, mordit le pouce d'un de ses bourreaux 
avec tant de violence qu'elle ne lâcha prise 
qn*après avoir reçu un coup de poignard dans 
le visage. EuGu, la croyant morte , les icoglans 
s'éloignaient , se hâtant de porter la nouvelle 
dans rhazoda , lorsqu'ils aperçurent j^osem se . 
relevant et tournant la lête. Ils revinrent sur 
leurs pas, lui remirent la corde au cou, et la 
wrrèrent si fortement avec le manche d'une 
hache, qu'ils virent enfin expirer cette fameuse 
sultane , étonnante par sa vie, plus étonnante 
encore par sa mort 

fendant que cette terrible exécution s*acli3e- 
vait dans l'enceinte du sérail , dont les portes 
demeuraient fermées, l'étendard du prophète 
était arboré sur le mur extérieui: de la pre- 
mière cour. A ce signal tout le peuple prit les 
armes pour là défense du sultan régnant ; les 
janissaires rentrèrent dans leurs odas, et aban- 
donnèrent leurs chefs. Bectas osa proposer de 
mettre le feu à Constantinople. Aucun de ses 
partisans ne voulut servir sa fureur. Livré vi- 
vant au grand- visir, il fut étranglé dans le 
sérail ; ses complices les plus connus eurent le 
même sort. Telles furent les circonstances d'une 
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des pkis remarquables révoltes qui aient me-- 
nacé le trône des sultans. Parmi les catas- 
trophes du même genre, qui signalaient depuis 
long-tems fe règne de presque chacun d'eux y la 
révolta de l'année 1649 po^te un caractère pat- 
tipuli^ qui la distinguée' de toutes les arutres. 
Elle prouve que , dans l'empire ottoman , lé 
remède est toujours à côté du mal, 6t' qu'il n'y 
arrive pas de désorâre public que la pruâéilGë 
et le courage d'un seul hon^me , rev£tu de Vml^ 
tcNrité, ne puissent &ire tôsimer contre les Cou- 
pables. 

Le& premières années 'dd la minbxité'de 
M^iliomet IV furent marqué^ par de ^sôirti- 
nubiles agitations. Cet espace de teittife^ir^ 
se^^ /qu'il» tableau d'exoès tolérés par une 
autorité incertaine. On TÎt, dans i# cours tie 
sept années, des packjasâofolevés^si^&'irîsîrs dé- 
posés ou mis. à mort; leà janissaires «t less|]^- 
Im^ i8km^ les uns contre lé& autres , se disputant 
lesirdépouiUes'det victimes^ /qu'ils s'iinisttîient 
pouf satçrifier. Cependant la gueiye db Candî^^ 
continuait ;- les flottés ottomanes étaient bat- 
tues! par lès Vénitiens , upd ne profitaient pa» de 
lafri6toire;.et le sang des vainqueurs et des 
vaincus était versé inutilement. - * - ^ 

.T^l éitait l'état de l'emp^ire au deddti^ ^ au 1657; 
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dehors lorsque Mêhemet - Kiuperlî fiit^appeW 
au gouverojeraent. Les troubles cessèrent ; une 
adfiaimstratiou équitable, régulière et ferme 
succéda à cette faiblesse, que ne réparaient pas 
la modération et les bonnes intentions de la 
sultane, mère de Mahomet, investie juàquV 
lorç de la, puissance de son fils. 

.Kiaperli,^ parvenu au visiriat dalis un âgé 
aVf^iu^é, mit à profit toules les leçons d'une 
iQQgué expérience, et conduisit les Ottomans 
comnie i}$ méritaieirt. d'être conduits^, àVeo 
une verge de fer. Ils n'ignoraient point tout 
€é> ^è_l!etopirê devwf de ^gloire à Ira; valeur 
d^3^; janissaires ; mais ils ékiest dëvënuâ plus 
dapg^euja^ qu'ils n'avaient' ^maispui^jliretitiles ; 
ils étaient devenus les ennenns les fAtis^rèfdôtt^ 
t^teft4e feiirs maîtres, . ' ^ *• 

Tausilea/soii»^ foutes liespensiles d^ Mé^ 
îïiet ^ktetii pour hut^ de! détruire, prfr tîtf'^f*» 
tème/katy jmuluablé ^t secret, ^oétto*^fi^é 
aji^0tii^«%â'égéniérée, mais fécoëe etîimqlêiite'^ 
qufpn ftvàit perdu l'espérance d'ajiptivoîser,^ 
Cps jai»§$9Îfces , autrefois^ si redoutés, fie p!^-- 
seftt^i^nt . plus à' la gnèrpe , que l'ef&oi d^ • letif 
nogijJQm'. iastinol béWiquenx était prêt à Jï'é- 
teiiîdre; ils renonçaient eux -mêmes à cette 
Hftibh ^ifpiJatîo», qui V jusque -f là, les.. av^it reu- 
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àus presque invincibles. Des soldats sains et 
vigoureux, désiraient , et pour un peu d'or 
obtenaient de leurs oflSciers d'être mis au 
nombre oies Ostprakes (réformés), grâce que> 
la première institution destinait aux Graves 
couverts de blessures, et hors d'état de servir. 
La mousseline blanche de leurs turbans apsi- 
hiriàît encore les janissaires de Mahomet IV à 
ceux du grand Soliman ; c'était toujoui:s la 
înême iSèrté , ce n'était plus le même esprit j 
leurs vertus avaient cessé : leurs vices ne fair 
saient que s'accroître. 

Dans rihterition de porter les premiers coups i6584 
a l'odieuse milice 5 le vieux Kiuperli fît sortir 
|é jèuhé siiîtaû de la capitale. La passion de 
Slahonief pour la chasse accoutuma le peuple 
aux fréquentes absences de son souverain^ 
feîentôt il fit d'Andrînople son séjour presque 
KabîtiiêL Lei iscènes sanglantes dont il avait ♦ 
été témoin , r.impression de crainte dont le$ 
excès d'tiriè soldatesque effi'énéç avaient frappé 
sôh'erifânca/liiî donnaient une aversion natu* 
relie pdyr ConStantinople, où les janissaires 
voyaièritle jfby er dé leur turbulence j ournalièrç, 
oii le sérail Ipi inspirait autant d'horreur que les 
bdas. Mahomet avouait secrètement le système 
sanguinaire âe son grand -visir; et la guerrej 
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d* Allemagne fut proclamée sons le plus léger 
prétexte. 
1G60. ' La Porte feignait de s'irriter de ce qpe 
George Ragotski son allié, ou plutôt son vas^* 
saU était intervenu dans les démêlés des Sué* 
dois et des Polonais; et Tannée ottomane entra 
dans la Transilvanie. Ali, pacha de Bude^ 
emporta d'assaut Waradin. Ragotski accourut, 
et battit vingt mille Ottomans avec dix naille 
hommes; mais, au milieu même de ses succès , 
, il ne tarda pas à trouver une mort glorieuse 
sur le champ de bataille. Mehemet-Kiuperli, 
âgé de quatre-vingt-six ans, se préparait à 
^ conduire lui-même en Hongrie une nouvelle 
armée ^ lorsqu'il mourut, ou plutôt lorsqu'il rér 
signa le visiriat à son fils; car il était réservé 
à sa gloire et à son mérite que les sceaux de 
l'empire, par un exemple ji^iqpe, fussent frans^- 
mis héréditairement à son sajDg pendant trois 
* générations successives. Le célèbre Mehemet ^ 
' premier grand- visîr du nom de Kîuperli, le 
meilleur ministre , et Thommç d'état le plus pro- 
fond que la nation eût jamais produit, sut être 
à la fois le Sully et le Richelieu de 1^ monar- 
chie ottomane. 
x66i. Achmet, son fils, fut continué dans son émî- 
nente dignité par la volonté et la reconnais: 
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4ftiice de Mahomet IV; et si4e second Kîuperli 
surpassa son père, c'est parce qu'il avait été 
ëlevë par lui, et qu'il prit toujours ses maximes 
pour règles. Il {gouyema l'empire sous lé nom 
du sultan, et tandis que ce prince s'amusait 
^ chasser ou à faire des bouton]» avec des os 
de lièvre, pour obéir au précepte religieux 
qui ordoniie aux Souverains euxnmémes^^un 
travail manuel, ce ne. sera peut-être pa^ s^ns 
admiration qu'on verra dans quelles lasfln^ 
était remise la suprême puissance, ., - : 

Jaloux de la faveur nouvelle d'Acluiiet 1661. 
Kîuperli, plusieurs pachas se permettfiieat des 
murmures. Il ne craignit point d'attaquiei? le 
premier ceux qui le menaiçaient : tous furen^ 
déposés et relégués dans lesiles de l'Archipe;!. 
IjC Idaia-bey ou lieutenant des janissaires, en- 
Jb^dî par. le privilège de ne pouvoir être dé- 
posé ou mis à ^ que de Taveu des odas- 
baschis, «parl^ de. venger les proscarits. Le 
granâ-visir, pour le punir, lui fit dopîjer 
le pachalic dé ÏJ^amas. Les lois <>ttomanes dé- 
fendejnt de. refiiser aucun emploi j et le kiaia 
sentç^it qu'il étajitpqrdu s'il se laissait déplacer., 
il se souvi[nt ^e Je vieujç Mehemet Kîuperli; 
quoique dur pt sévère , n'en ^vait pas, i^oins 
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été toute sa vie franc et fidèle à sa parole; il 
bsâ croire qne son fîîs Achmet devait êfre 
âùs^ giétiéreuî ; it allalè trouver: ,« Je suis 
i f on èûùeïnî ; iiiî att-îi', et ïe pàcBaîiô làe Èiâ;- 
» mas bîi tu rii'ai ndînpié ne saurait être une 
» faveur. Si fiî rie veux m*6ter ma placé de 
» kiaia que pôiir rtie faire péru: erisuité, songé 
i> que j'ai les moyêiisde déferidire et ma placé 
» etlfciià tête. Je Viens te rendre et ina placé 
» et le' pachàlic 5 si tû me donnes, ta/parbîe 
» de^ n attelïter hî à ma lîberté^ ni a nia yie , 
i et dé fné jiènnéttre de vîvrq tranquille 
î» dans quelque tîmar éloigné; parle. » 
•^Achtaiet, toûèhé dé cette coiifiahce, donna 
la promesse deni^iidéè, et là resppctk religieu- 
sement. C'était dôhc , a cette époque^ à la cour 
bttfamane qiie rendait ik bonne fol Les cours 
chtétiéûnes iiëïii en âohnâierif pas 1 èxfemp^^^^ 
ÉLeiftïÀd, ùommé princié de 'transiTvanie, pai* 
Léopojd î, çbAbatïaît'MicÊel ^Aiiaf^' nàmmé 
paifiés' Ottoùi'anS.' Géiie quéreÙï sfeVadaît dâifi 
les plaineà dé la Hongrie. ., , : w,. 

1662. ^ Itîuperiî là , trâv'ersyi a la tête dé cé'qt cîn- 
quanté lùille tommes ,; et vînt investir Neu- 
hàus^V^i n'e l'ârda jpas a çapïtiffer.'^ais bien- 
tôt Te' ^isir i-éndohtVà un obsfacîe'^plus grand 
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4û-iine place forte : il eut à vaincre vingt mille 
Impériaui: commandés par un des naeilleurs 
capûaihes de soii siècle, l'élève des Tilljr çt 
dès Valstéiu, le rivaî de Turenne, le comte 
Raimônd de Moifécuculi. Six mille Français/ 
de Faveu du roi très-chréiden , au mépris de 
i'àlliance avec les Sultans, avaient joint l'ar- 
mée impériale sous ïes érdrep du comte de 
Colighy et du duc. dfe la Feuîllade. 

Môhtéciiculi arriva à la vue d'Achmet, iQQ^ 
près de Seririiwar dont il fit lever le siège* 
Attentif à tous lès nqiouvemens, il Tempêcha 
d'abord de passer la Miiër; et, {)ôur défendre 
le passage du Raàb, il vint se poster au village 
de Sàint-Gotbard , d'où il couvrait également 
rAutriche et la Styrié, - 

Le grand-vîsir', indigné de se. voir arrêté, 
donna l'ordre à ses soldats de passer la rivière 
à la vue de l'ennemi. Les Impériaux laissèrent 
aborder quinze mille Ottomans,; les attaquant 
ensuite avec furie , ils essayèrent de les jeter 
dians le fleuve. Une inondation survenue dans 
là nuit empêcÉia la moitié de l'armée d'Àchraet 
de secourir ràutre; les janissaires et les spahisy 
rappelés ce jôur-là à leur bravoure antique, 
sf^ 'jBlérent à îa iiage pour secourir leurs ^ 



dby Google 



â84 HISTOISE 

camarades. Le combat dura depnisxi«ufheti3?M 
du matin jusqu jà quatre heures du soir ; les 
^Français firent des prodiges de valeur pour 
une cause qu'il n'aurait pas dû soutenir ; les 
Ottomans perdirent vingt-un mille hommes. 
L'élite des janissaires fut sacrifiée inutile-* 
ment , et les . suites de la victoire eussent 
été décisives , si Montécuçuli, qui avait atteint 
Kiuperli près de Zenta, n*eût rieçu l'ordre de 
suspendre les hostilités. L'empereur Léopold, 
victorieux , consentait par une fausse terreur, 
au traité de Temeswar par lequel il reçut la 
loi quand il pouvait la donner. 
i664. Ce traité, conclu en 1664, laissa la Transil* 
yanie entjre les mains de Michel AbaflS. Vara^ 
din et Neuhausel furent cédées à la Porte, 
Les Hongrois, oubliés dans cette transac^on, 
conservèrent un mécontentement qui engen^ 
dra bientôt des guerres nouvelles, et les Otto- 
mans allèrent demander pardon à, leur pro- 
phète d'avoir fait la paix a vécues chrétiens. 

Kiuperli fut reçu en triomphe dans Andrî- 
nople. Il fut remercié par son maître, qui ne 
voulut voir dans la déroute de Saint-Gothardet 
dans les revers de son visir, qu'un traité de 
paix glorieux, deux villes conquises et des <enne-^ 
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mis de moins dans les milliers des janissaires 
tués ou noyés dans le Raab. Le grand-visir, au 
comble de la puissance et de la faveur, se pré- 
parait à tourner tout Tefifort des ahnes otto« 
mânes contre la ville de Candie, dont le siège 
86 prolongeait si honteusement, lorsqu'un dan- 
ger d'un genre nouveau vînt menacer l'empire. 

Un imposteur, nommé Sabatéi-Sévi, docteur 1666. " 
de la loi judaïque , s'avisa d annoncer à la na- 
tion juive qu'il était le Messie. Ce fut à Gaza ; 
en 1666» annéeUont le nombre est mystique, 
qu'il se mit à prêcher dans les synagogues et 
inéme dans les places publiques. Dans le même 
tems, un autre fourbe, complice de Sabatéi- 
Sévi, se donnait à Jérusalem pour le prophète 
Elie , et parlait du prétendu Messie comme du 
fils de Dieu. Quelque grand que fût devenu le 
nombre de ces sectaires, le grand- visîr dédai- 
gna d*abord des hommes obscurs qui ne prê- 
chaient point à main armée; mais quand ils 
vinrent à publier que la puissance de la mai- 
son ottomane devait céder à celle de leur faux 
Messie; qu'avant un an révolu l'infidèle Ma- 
bomet IV descendrait de son trône, et que les 
peuples devaient cesser dès ce moment de payer 
Je tribut au tyran, Kiuperli jugea qu'il était 
tems de réprimer dé tels désordres. Il fit per-: 
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suader adroitement à Sabatéi-Sëvi , que 1^ sul- 

jtan lui-même était prêt à se convertii: et à re- 

[connaître sa ipjssion; et, sous ce prétexte, il 

l'invita à venir exposer sa doctrine à Co^stan- 

iinople. 

L'imposteur donna dans le piège, et s'em* 
barqua avec quelques-uns de ses prosélytes. 
Deux galères ottomanes le saisirent dans la tra- 
versée, çt Mahomçt le fit paraître devant lui. 
Le chemin de la capitale à Andrinople fut cou- 
vert d'une foule d'hommes et de femmes qui 
se prosternaient sur spp passage ; et seoiaîent 
çur ses pas des feuillages et de$ fleurs ; mais ce 
triomphe fqt de courte durées 

L'éclat du trône et la préspnpe du souverain 
^roublètent d'abord le faux. Messie. Son impos- 
ture §e trahit bientôt après quand il reçut l'ordre 
de faire. un miracle, à la suite duquel sa divi- 
nité serait reconnue. Le corps du fils de Dieu 
devait être invulnérable; Sabat^i-Sévi fut atta- 
ché à une colonne , et les icoglans, l'arc à la 
main^ se préparèrent à le percer à coups de 
flèches : il avoua , les larme^s aux yeux., qu'i| 
avait abusé de la crédulité populaire. Cette 
çcène bizarre devait ayoir uij dénoûment plus 
ridicule que crusL Le sultan fit menacer le 
docteur j}iif 4'être empalée s'il a'embrassait pas 
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la foi de ^ahomet. Il Qst dp^teu:^ qtie hs xUDr 
fiulmans eux-mêmes n'eussent pas rejeté une 
tellç conversion; maïs ce qu'il y a de «plus 
ëtonnànt • c^est que la rétractation d un impos^ 
texijc aussi lâche et aussi publiquement démas^ 
que ne suffit pas pour dissiper sa sqcte à rins* 
tant même. L'Anglais Porter assure que, de 
nos jours encore, elle existe, et notamment k 
Salonique. 

Açhmet-Kiuperli n'en continuait pas moins ige^; 
ces formidables préparatifs pour terminer d'un 
seul coup le siège de Çandîe, qui, n'ayant 
présenté jusque-là qu'uit blocus, surpassait en 
lenteur la fabuleuse guerre de Troie. 

Ce fut au printems de l'année 1667 qu'il 
mit à la voile, em^en^nt avjec lui cent mille 
combattans. Les Vénitiens n'osèrent pas dispu- 
ter le passage à cette flotte immense, quoique 
la naer fût le seul élément qui, depuis le com- 
mencement de la guerre, eût permis des triom- 
phes à leurs armes. 

AcHmet débarqua à Palîp- Castro, ^t vint 
peu de jours après investir Candie. La place 
était défendue paç uij fo^sé lavge et profond, 
par des reniparts que protégeaient scypt baV' 
tîons, la Sabionara, le Vitruri, le Giefu, le Mqr- 
tinengOj^ le Bethléem, Iç Pani^a| et Je Saint^ 
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André ; tous ces ouvrages étaient ap|>ûyés par 

le fort de Saînt-Dumitri. 

Le grand -vîsîr se plaça devant le bastion 
de Panigra; l'aga des janissaires et, les pachas 
furent répartis devant les diSerens postes. Les 
Ottomans commencèrent par élever trois bat- 
teries contre les bastions Panigra , Martinengo 
et Bethléem. Les approches se firent, la tranchée 
s'ouvrit. Les assiégeans et les assiégés employè- 

« rent les mines avec un succès égal. Les com- 
bats les plus satiglans se livraient sous terre y et 
les fougasses faisaient chaque jour 3auter en 
Tair des bataillons tout entiers. Achmet n em* 
porta les ouvrages extérieurs qu'après une im- 
mei^e perte d'hommes. Le premier assaut fut 
donné au bastion Panigra. Déjà six drapeaux 
y avaient été plantés par les Ottomans , lorsque 
trois mines, chargées de soixante barils de 
poudre, ensevelirent dans leur explosion les 
assaillans sous ses ruines. Ces premières attaques 
donnèrent lieu à trente-deux assauts et à dix-* 
sept sorties , qui coûtèrent plus de viqgt nulle 
hommes au grand- visir. 

1668. Cependant le marquis de Ville,, comman- 
dant de Candie, avait été rappelé par le duc 
de Savoie , son souverain , et il se trouvait 
remplacé par un Français nommé le marquis 
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de Saint- André -Montforun. Six cents gentils-^ 
hommes de cette nation, ayant à leur tète ce 
même La Feuiliade, que les Ottomans avaient 
déjà vu à Saini-Gothard, vinrent ranimer Id 
courage des assiégés , et se placer au poste le 
plds périlleux 9 pràs du bastion de Saint^ André, 
on plutôt de ses ruines. Sourds ôux sages con-^- 
seils du capitaine généri^l Moroaîni, cet essaim 
de volontaires, pl^ns d'ardeur et de présomp^^ 
lion, se vit bientôt réduit à trois cent cin>- 
quante hommes. Indi^^s de recevoir la mort 
sans la donner, ils s'obstinèrent à aller corps k 
corps se mesurer avec rennemî; Soutenus pat 
le feu de ]a placç, ils fondirent sur les açfdér 
geans , tuèrent ou mirent en fuite tout ce qu'j^ 
rencontrèrent , jusqu'à ce qu'un gros de ja&^ 
jsaîres sç présenta et tint ferme dçv^nt eujc. ïfe 
allaient être enveloppés, lorsque le duc de 1^ 
Feuillade donna le signal de la i;etraite. ' Ce^^^ 
bouillap.te jeunesse désira bientôt de reppiitir 
avec la même ardeur qu elle avait désiré d^ 
combattre* Elle se reml^arqua povir la France ^' 
et sembla n'être venue à Candie ^ue pour jr 
faire parade d'un courage inutile* 

Le sommeil trompeur des assiégés présageait 
un réveil terrible. Depuis plusieurs seijxainQS 
une miné se creusait sous la partie du bastiob 

2. IQ 
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de Saint rAodrë, occupée par les Ottomans; 
elle éclata, et fit voler en l'air les bataillons, 
les canons et le reste des ouvrages. L'armée 
4tL grand- visir fut quelques jours à revenir de 
sa terreur. 

Bientôt, renonçant aux mines, et se bors- 
nant à être soutenus de leur artillerie , les intré- 
pides assaillansx vinrent démolir, à l'aide des 
leviers, des masses de fer et de leurs bras , tout 
<ce qui restait du bastion. Chaque poignée de 
lerre était teinte de leur sang. Ils vinrent à 
bout de le détruire. ' 

De son côté, la garnison, dont chaque chef 
était transformé en soldat, opposait la même 
'constance. Un retranchement nouveau se trou- 
vait formé derrière celui qu'on abandonnait. 
Il tombent chaque jour de part et d'autre un s£ 
grand nombjre de morts et de blessés, qu'on 
ne pouvait comprendre qu^il restât des bras 
pour l^attdquei ou qu'il en restât pour la dé- 
fense. La place était aux abois. 

^ais le grand- visir l'ignorait, et il n'était 
pas éloigné d'un accommodement qui lui eût 
permis de lever le siège sans honte; le seul 
defterdar osa lui représenter que tant de dé- 
pense d'hommes et d'argent ne pouvait êtt^ 
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justîfîëç que par le succès, et qu'il fallait em- 
*|)orter Candie , pu mojirir. ^ 

Sur ces entrefaites, un nouveail secours de 1669. 
Français partit des ports de Provence. Les 
ducs de Beaufort et de Na vailles le conduisaient. 
Leur apparition eut le même efiet et la même 
issue que celle du duc de la Feuillade. Paraître - 
et combattre fut le cri de l'imprudence fran- 
çaise , à laquelle la sagesse vénitienne ne put 
.opposer que des conseils qui ne furent pas 
.écoutés. Dès la nuit; suivante, une sortie fut en* 
treprise; mais les signante furent mal entendus. 
Deux colonnes se rencontrèrent et se chargè- 
rent dans leur méprise. Les tranchées des assié- 
geans n'en furent pas moins emportées ; tout fuit 
devant les Français; les batteries même furent 
abandonnées. Le hasard met le feu à un ma- 
gasin où se trouvaient plus de cent trente barils 
de poudre; un cri funeste de: Gare la mine! 
devient pour les vainqueurs le signal d'une 
terreur panique. Ils rompent leurs rangs, ils 
jettent leurs armes; ils fuient en désordre, et 
courent vers la place sans même être pour- 
suivis., La perte du seul duc de Beaufort ajouta 
jun malheur à la honte de cette journée. Son 
corps ne fut point retrouvé; on crut que sa 
lête était du nonibre de celles que les janis- 

' Ï9. 
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i^aîres avaient prësentëes au yîsîr; maïs Topir 

xiion la plus générale fut que le duc de Beaa* 

fort avait été enterré sous les ruines du niaga* 

sin. Enivrés de ce succès, les Ottomans ne 

doutèrent pas que Candie ne capitulât le len« 

demain. 

En effet, le duc de Na vailles sonna la der« 
nière heure de la ville assiégée, en annonçant 
le jour de son départ. Rien ne put le retenir ; 
ni les prières ni les reproches du clergé et des 
habitans , ni la vue des femmes et des enfans 
qui, prosternés à ses pieds, le suppliaient de 
ne pas les abandonner. Les Français partirent, 
et Candie capitula. "^ 

jl%6q. Ainsi se termina^ après deux ans et quatre 
mois d'attaques régulières, le plus meurtrier 
peut-être de tous les sièges qui durait, sous le 
nom de blocus , depuis vingt- cinq ans. Le dra* 
peau blanc fut arboré sur les ruines de Candie 
au mois d'avril i66g. 

Une trêve de trente ans en fut la suite. Ve- 
nise abandonna file entière à la réserve de la 
Sude» de Spina-Longa et du cap Carabuse, 
havres sans défense, qui ne méritaient pas 
d'être disputés, et que , pour Thonneur de ses 
armes, et plus encore pour l'intérêt de son 
commerce, la république s'obstinait à coa<» 
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server. Achmet, coûtent de son triomphe « ne 
persista pas à refuser. Il permit aux Vénitiens 
de garder Glissa dans la Dalmatie^ comme 
refuge des Candiots qui voudraient abandon- 
ner leur pays. Il n'exigea pas de contribution 
plus fqrle que par le passé pour les Oes de 
r Archipel, dont Venise était en possession; il 
exempta même de toute charge les iles de 
Zante et de Géphalonie ; modération qui prouve^^ 
à la gloire du gouvernement Qttonaap et du gé' 
ttéreux Kiuperli, que les sultaQs et leurs mi- 
' nistres n'abusaient plus de la victoire^ et com- 
mençaient à reconnaître des droits au malheur, 
comme les peuples les plus civilisés. 

Candie ne tomba que parée qu'elle ne pou- 
vait plusse défendre ; ses braves h^itans avaient 
épuisé toutes les ressonrce3 de l'art militaire^ 
du courage et du désespoir. La gloire de la 
république de Venise s'augmenta par C0 dé- 
sastre; mais l'empire ottomaa perdit 3a formi- 
dable réputation, parce que 6e$ si^ccès vinrent 
trop lard, et furent trop chèremgiM: achetés. 

La gnerre de Candie cpât^ la vie à trente 

. mille chrétiens; mais deu;x cent naiUe mnsnU 

mans y périrent Suivant les registres du def- 

terdar, dans les deux dernières années du siège , 

il y eut sept cent mille écuà de dépensés à 



dby Google 



294 HISTOIRE 

pajpr seulement les chrétiens transfuges oh 
espions, les soldats qui se distinguaient et les 
têtes qu'ils apportaient^ estimées sept francs 
chacune. Cette guerre porta un nouveau coup 
à la milice des janissaires, dont le pluis grand 
nombre y pérît; elle ruina la marine ottomane , 
qui ne s'est jamais rétablie. Mais ce qui n'est 
pas moins digne de îeïnarque, c^est la modé- 
ration avec laquelle la Porte souffrît sans se 
plaindre l'atteinte que la France n'avait pas 
craint de porter à Tatliance antique et mutuelle , 
en secourant presque à la fois les iinpériaûx. 
et les Vénitiens. « Les Français sont lès vrais 
» amis des Ottomans, » disait au grand-vi^ir 
l'ambassadeur Nointel. — « Les Français sont 
b> nos amis, reprit en souriant Achmet Kiu- 
» perli; mais nous les trouvons toujouira avec 
bi nos ennemis. » 

L'époque de la guerre de Candie fut aussi 
l'ère poUtique où l'on vit, du sein de là servi- 
tude, la nation grecque s'élever par adresse et 
par une sorte de génie subalterne, jusqu'à la 
confiance du gouvernement ottom&n ; de là bien- 
tôt à la possession exclusive de ses secrets, et 
par suite , au partage d'une ombre de puissance 
dont les descendans avilis des républicains et 
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des empereurs s'enorgueillissent commo de la 
grandeur souveraine. 

C'était seulement au négoce et auk arts mé- 
caniques que les Grecs, courbés sous le joug^ 
se livraient depuis plus de deux cents ans, 
lorsque le grande visir Achmet Kiu^^rli. doniia 
à un bomme de cette nation, nommé Pana- 
}otti , le poste d'interprète ou de drogman de 
3a Porte Ottomane. Cette faveur fi|t la récom- 
pense des services que cet agent habile venait 
de rendre au siège de Candie. 

Celte fortube inespérée réveilla cbezles Grecs 
Tambitiott et l'esprit d'intrigue qui les ont dis- 

' tingués dans tous ks temps. Ici commença cette 
longue dynastie d'hommes adroits,, avides, et 
instruits, qui établirent auprès du div£m et des 
grande -^yisirs ta nécessité et l'habitude de se 
servir de leurs talens, qui érigèrent, par un 
système constant de patience, de manoeuvres 
et de souplesses, la confiance du gouvernemejdt 
en patrimoine; mai^ il est seulement utile d*obr 

* server ici que > sous le règne de Mahomert IV et 
Wits le visiriat d'Achraet Kiuperli^ les Grecs 

' succédèrent aux renégats dans les fonctions 
d^agens intimes et dans les relations diplpmar 
tiquqs. Aussi cette partie de leur gouyernejoaenjt 
commença-t'-elle; dèfiflor^ à être diragée avec^ 
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pins de lumières, plus de finesse que les Otidu 
zaaas n'en eussent trouvé en eux-mêmes. Mais 
<)es faibles ressource des petits souverains , dis* 
fiîples de Madhfiavel) ne servaient point à arrê- 
ter la décadence d'un empire dont les vioes 
attaquaient le cœur d'un vieil état rongé par 
tti» lèfNre secrète, et que sa force allait aban* 
donner. 
(1671. La conquête de Candie jeta cependant un 
grand lusbré sur le règne de Mahomet JV, 
et la terreur de ses armes lui valut de nouveaux 
sujets : les Gosatjues zaporogues , las du joug 
-des Polonais, se mirent sous sa protection. 
Dorosensko, leur hetman , vint rendre hommage 
au sultan, et lui demander, comme son vassal, 
les tougs et le satidgiack alem. 

Les Polonais , qui se croyaient les mitres 
<3e ce peuple libre , prirent leur inconstance 
pour un crime , et ravagèrent leur pays. Cette 
péninsule formée par le Niester et le Dniépei% 
entrecoupée de défilés et de marais, était une 
utile barrière. pour les Polonais Ou les Russes , 
au3Cqu4ls les Cosaques volages se donnai^it 
' tour-à-tôur. Les Ottomans allaient profiter de 
^es frontières nouvelles ; Kinperli' , pour pro<- 
téger lés Cosaques, marcha contre la Podolie 
QY?c cent cinquante mille hommes. Le sultan ,[ 
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«n personne, accompagna Tarm^e, pour 
apprendre à ses peuples ^ qni ne bii drànaient 
que le nom diA^adgi^ on ehassenry qu'il saVak 
employer son courage ôonlire d'antres ennemie 
que les bétes farouehes ou la Romélîe ou de la 
Macédoine : il passa le Danube près de Galac? 
en Mjdldavie^ et vint mettre le siège devant 
Kaminiek. 

Environnée du Smotrix , torrent rapide dont «673; 
les bords «ont couverte de rochers e$c«rpës , 
cette viUe semblait à XArï de toute attaque der-» 
rière ses remparts iciaccesaibbs qa'eHe devrà 
à la natuse. Au bout de neuf jouie de tranchée 
ouveorte, Kaminiek se rendit. Dans la Russie 
noire, Léopokl^ investie et pressée , ouvrait 
ses portes , quand le roi de Pologne 9 Michel 
Korib«t , aussi lâche ^^\\ avait été impré- 
voyant^envoya demanderla paix, etsonsorivit, 
le 18 octo&e 1672, rjnfôme traité de ^Bonczacf, 
contre lequel tons les Pokmats se révoltèrent: 
ils appelèrent de la pusiUanmàfié de Iwr roi à lu 
valeur de lemr général, le célèbre JeanSoMeski. 
Ce grand homme vengea Thpitnear de sa n%^ 
tion, et anéaiititle traitéde Bouca»«c2 svirl^ 
champ de bataille de Choczim- La victoire y imi 
disputée pendant quatorse heures ; huit nnlie 
Janissaires et doQse xnilie ÇHtomam y perdjr^jït 
la vie» 
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Les Polonais allaient poursuivre leurs enne^ 
mis vaincus, que ni la présence ni les menaces^ 
de leur sultâki ne pouvaient ramener au combat > 
lorsque la mort de Michel Karibut appela 
toute la noblesse polonaise à Cracovîe, pour 
Télection d*un nouveau roi. La victoire dé 
Ghoczim, n'eut d'autre avantage que de réunir 
tous les suffrages en faveur de Sobîesld , et â 
fut proclamé. 

1674. L'année d'après, les Polonais^ vainqueurs 
« des Ottomans à Mohilow sur le Dnieper , furert 
à leur tour vaincus à Zorav^na. Les deux 
armées, lasses de se combattre sans succès dé^ 
cisif, conclurent la paix au milieu du tbmult)^ 
des armes. Kaminiek fut ajoutée à l'empire ds. 
Croissant* 

1676. Mais ce faible avantage fut compensé^ par- 
une perte irréparable; Achmet-Kiuperli mou^ 
rut 5 héritier de l'expérience , des ^grandes vues 
et du beau caractère de son père Mebemet 
Pendant un visiriat de quinze années, Açhmet 
• avait fait voir autant de talens que de vertus. 
Toujours sévère, mais toujours juste; brave 
sans férocité, humain sans faiblesse, désinté- 
ressé, économe, dans l'occasion libéral et 
magnifique, il mérita la faveur et la confiance 
de son maître , sans sacrifier jamais fe BreA 
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public auxintérêts particuliers de son souverain, 
parce que, dans les devoirs des ministres dignçs 
x}> estime, ces deux considérations ne se séparent 
pokit.. Aussi le sultan, dans jsa reconnaissance , 
oflEcit-il les sceaux de l'empii/e à Mustapha- 
.Kiûperli, freine d'Achmet, comme s'il eût 
voulu que le visiriat fut héréditairement attaché 
à cet illustre nom. 

Sur le refus du modeste Mustapha , Mahomet 
nomma grand- visir leur beau-frère , Cara- 
•Mustapha, déjà caïmaoan, . d^jà formé par 

• les exemples de la famille. qui l'avait adopté; 
.mais trop fier, trop ambitieux, trop avide, 
-trop avare, malgré de brîllantes.qualités , pour 

marcher sur les traces d'Achmet, et encore 
moins pour le faire oublier. 

Son orgueil ne tarda pas à. détruire topt.cie 
qiie l'adresse, la fermeté, la sagesse, de soo 
prédéjcesseur , avaient a/cquis ou conservé.. Il 
commença par perdre les utijes. alliés que la 
prudence d'Achmet avaient garantis àl'empire.' 
Dorosensko , l'hetman des Cosaques, reçut de 
' Gara-Mustapha des refus et des menaces, au 
' lîçu'des honneurs et de la protection qnïl était 

• en droit d'en attendre. Bientôt, à l'instigation 
de leur chef, les Cosaques, détestant également 
les Polonais qu'ils redoutaient, et les Ottomans 
qui les humiliaient, implorèrent l'appui des 
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RuasQSj àont lew ineonâtâiice s^ëtait déjà dë« 
goûtée. 
* 77* Le ^2ar Fédor - Alexio^^ch reçat avec 
|oie de nouveaux sujets qui lui apportaient 
«1 tribut leur valeur et leur patience éprouvées 
dans les fatigues et dans les dangers; qui lui 
donnaient, pour place frontière , la viUe de 
Tchiquîrin, et qui reculaient jusqu'au Dnieper 
les limites des états russes, dont ils devenaient 
les vedettes. 

En vain Gafa-Mustapha tira du château des 
âept-Tonrs un Georges, fils de Bogdan- 
KUmineski , ancien hetmm des Gosaqoes , qu*il 
opposa à Dorolensko.Une armée russe vintsoute- 
nir les nouveaux vassaux des czars.Cette guerre, 
imprudente par ses causes , honteuse par sou 
issue y laissa aux Cosaques la liberté de choisir 
k quelle puissance ils voulaient obéir. Le 
grand-visir dissimula les affronts qu'il devait à 
eon incapacité; il r^ira de l'Ukraine les débris 
d'une année qui avait trouvé son tombeau 
dans Tohiquirin. 
'^^' Il ne tarda pas à en lever une encore plus 
formidable; mais de plus grands intérêts apgpe- 
laient let armes ottomanes sur un autre théâtre : 
et en «Set , jamais la fortune ne If ur avmt 
promis de plus Imllans succ^, ne leur avait 
permis nn pbis yastç espoir 
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LIVRE XIV. 

Situation de la Hongrie. — - Tëkëli. — - Second siège de 
Vienne. — Victoire dé Jean Sobieski, roi de 
Pologne. — Fuite des Ottomans. — Vrke de Gran. 
»— Disgrâce et mort de Cara-Muatapba. -— Réflexioa 
sur son sort.— -Prise de Bude par les Imi»ëriaux. — - 
Sédition dans Tarmée ottomane. -— Fuite du grand- 
yisir Âinegi-Solimaîn. — * Sians-pacha, -— Révolu* 
tion. — Déposition de Mahomet IV. — Que serait- 
il arrivé à l'Europe si Vienne avait succon^é 7 



Depuis lapaÎK de 1664, la Hongrie n'avait vu 
que des troubles, des proscriptions et des 4Gha>) 
fauds. Ses magnats, oubliés à dessein dans 
le traité de Témeswar, s'étaient ligués ccmtre 
la cour de Vienne, pour la conservation de 
leurs droits. Plusieurs d'entre eux furent accusa 
d'intelligence avec la Porte-Ottomane , et d^ 
conspiration contre la personne de l'empeFeur. 
Des listes de mort frappèrent d'efiroi la mal* 
Jbieuretise Hongrie, comme autrefois Rome;' 
aux tems de Marins et de Sylla. Les têtes des 
comtes de Serin, de Nadasti , de Frang^paai 
•tde Tratt^nbaçk, tombèrent sous la haclif 
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des bourreaux , et au mépris de la Kberté des 
cuites, qui avait été solennellement reconnue', 
une foule de ministres protestais furent exilés 
ou même condamnés aux galères. La dignité 
de palatin supprimée, les brigandages et les 
cruautés exercés par les troupes allemandes, 
achevèrent de soulever tous les esprits, et la 
guerre civile éclata. Les mécontens avaient eu 
d'abord pour chef le comte François Wessélinî ; 
Eméric Tékéli lui avait succédé ^La diète d'Œ- 
dimbourg,'de 1681, n'avait montré, delà part 
de la cour de Vienne, que ses craintes et tout au 
plus quelques faibles remords de tant d'injus- 
tices. Tékëli n'en refusait pas moins de quitter 
les armes; et, déjà sûr d'Abaffî, le prince de 
Transilvanie , 'il appelait à son secours les 
Ottomans. Ce n'étaient plus des factions divi- 
sées , c^était la Hongrie presque entière , sou- 
levée par un mouvement général , qiii ofirait 
au sultan , pour prix de son appui, un tribut 
annuel de trente' mille hommes de troupes 
auxiliaires, prêtes à marcher en tout tem^ 
contre ses ennemis. 

De si grands intérêts furent pesé» daiis Ji 
divan de Constantinople. Là bonne foi musûl-r 
mané répugnait à rompre la trêve- de vingt 
Ifths, dont les conditions étaieïit fidèlemeiàt 
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lardées pBr Temperei^r d'Allemagne, et il est 
vrai de dire que Léopold I, prince austère 
et loyal , avait refusé, en iSGjt malgré l'avis 
^du sage Montécuculi, de conclure avec le czar 
Fédor-Alexiowitch une alliance ofiénsive 
Contre les Ottomane* Mais à Gonstantinople ; 
où la foi publique ne se règle que sur la probité 
de celui qui gouverne, le corps de l'uléma, 
qui soutenait qu'on devait respecter la trêve , 
autorisait, sans scrupule, les secours secrets 
qu'on donnerait aux mécontens de Hongrie. 
Pourquoi la politique musulmane n aurait-elle 
pas eu aussi son tarif, quand Louis XIV ne 
croyait pas, sans doute, manquer à l'alliance 
des lis et du croissant , en permettant à des 
français d'aller combattre à Saint*Gothard et 
à Candie? 

Mais, aux yeux du sultan et du grand- 
visir , tous les mobiles de religion , d'ambition 
et de gloire se réunissaient à la fois pour leur 
faire décider la guerre. Par un concours de 
circonstances inespérées, la Hongrie s'offirait 
au joug volontairement; l'Allemagne , épuisée 
*par la guerre de Trente-Ans , sans digues et sans 
forces, restait ouvçrte à Tinvasipu. Tous les 
Etats chrétiens tombaient , Fnn après Fautre , 
apportés par un torrent qui n'avait pas besoia 
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d'être grossi dans son ^^ours : la foi mabométaM 
allait être reocnnue deptds les rives de la 
Baltique jasqtli'aiix extrëimtës de l'Italie, et 
lusqu'anx coloniies d'Hercule, et tous les peu- 
ples soumis autre^^itf à Taigle romûne allaient 
fléclûr le genou devant l'étendard de Ma^ 
liomet. 

Séduits pai^ de si riches, de ^glorieuses, 
de si saintes espérânoes , les janissaires deman- 
dèrent la guerre ; le muphti entràftné la consacra 
par un fetfa ; et^ tandis ^ne Léopold inquiet 
envoyait à Ckmstantinople le eômte Gaprara 
pour continuer 4a trêve, «et prévenir la rup- 
ture , Ibraliim , pacha de Bude, réuni au prince 
de Transilvanje , entrait à main attoée dans la 
Hongrie , et les hostilités commençaient. 
^683. Cossovic , Epéries, Tentsch, Leventz , 
Lipsdbet, TiHedi , <>uvtirent leurs portes. Les 
troupes allemandes se rejetèrent, et tie dispu- 
lèrent pas le terrain; mais f>endant .qu'une 
nomltt^use armée ottomiHie se rasseniblait à 
nn mîHede Con6tfflLtinople,prèB tfAôu-Pacha^ 
un orage ^)ouvantable vmt wnverser les 
pavillons du stiltan , du grand-visîr, du .muphti 
et des pachas. Cinq jours après, sous Silivria, 
l'armée éprouva un désastre encore plus funeste 
etplus général; les tentes, les feàgages^ lés 
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bestiaux^ lôs hommes même furent entraînés 
Jusque datis la mei^, par la violence et la 
rapidité dés eaux débordées. Les Ottomans y 
jrappés de voir la guerre nouvelle commencer 
sous de si tristes auspices, tirèrent, dans letar 
superstition, un sinistre présage de son issiie; lé 
visir et le sultan lui-même ne se mirent |>a8 
moins en iharche à la tête de Faïmée. On pou- 
yait Croire c(ue Mahomet allait Commander ses - 
;oldats en personne; mais, à peiné arrivé à 
Andrinoplé, il se contenta de lés passer en 
revue ^ remit dans lels mains du grand-visir le 
sandgîac-chérif, et tetùurnà se livrer wix 
plaisirs de la chasse et à l'oubli de ses devoirs^ 

Lès Ottomans pàssèreiAt la Save à Belgrade^' 
et trouvèrent à Ëssek le comte Tékéli, qui 
tes attendait avec trois cents nobles Hongrois; 
Cara-Mustapha tint un conseil de guerte, ef 
demanda âu nouvel allié de| sultans par quel 
endroit il fallait attaquer rennemi commun 3 et 
s'il était d'avis qu'on portât plus tôt ou plus tard 
ie siège devant Vienne , dont les jâhemins étaieni^ 
ouverts; 

Tékéli représenta, avec autant de force que 

de sagçsse , qu'il setait imprudent de songef à 

investir Vienne avant de s'être emparé des^ 

j^laces fortes que Tartaéè ottomaxi^ allait laisser 

s, 20 
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d^mèire ejfe; (jLie le parti le plus sûr et eif 
mémp teins le.plu$ glorieux, était que le grand- 
visir se tîat,avec le groç de Taj^uiée, prèsds 
Belgrade ou.de Bu de ; qu'il cootieudrait ainsi 
les gamisoua di^émioées daus les, forteresses 
et le» places, de^l9^ Hongrie appÉwrtemuit encore 
à liéopold,.pe;;idwt que les. Tartares et le» 
spahis ^ . rfiftaAdraien.t dans TAutriche , la 
Moravie » la BphéBie et laSîléiiie; empêche^ 
raient enfiu Feupemi de former aucun magasin^ 
et, par la suite,. de i;éuuir ancien corps d*année 
eja étatd'qppo^W qjiielque résistance, li'avisdet 
Tékéli éta;it c^elui de tous les pachas, celui dit 
sage et vaijUaB}: Itvrabim 9 beglierbej de Bude; 
naais il ne. s acpp;pdait pi avec les.yu^ secrètes y 
j^i avep la pr^ipiAption de Car^^-àlu^apha. 

Aus$i, adroit qu'ambitieu^s;, il feig^it de sq 
rendre au)c cpipiseil^ de Tékéli ejt d^ pachas^, 
pour les rendre responsable^s d§ Tévéne-* 
çieftt,, et iL dmm Pi?4ï€i k l'année de mar^ 
Qli,çar§ux, Rwb. .BiflfttfltiUpprit que rempereur 
l^ç^là, avait; qjiittié Vienne, et 3!ét«t. sauvé à 
Lintz , que la ville était dans la consternation y 
que le^«uraill^ tombaient en rt^nes > et que 
cette capitale de l!A^triche n'avait eu6n ponr. 
^éfen^çurs qu'i^pe garnison faible et des habi- 
tans frappés 4e terreur. Le gcand*visir montra 
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alors aux pachas le khati-chërif qni lui don^ 
nait un plein pouvoir de diriger les opératioiis 
"de la guerre. Houb les pachas baisèrent avec 
^respect Tordre impérial , et ne songèrent plus 
qu'à obéir. Gara -Mustapha laissant Ibrahim 
devant Raab , et Tékéli devant Presbourg , se 
présenta sou3 les murs de Vienne avec ceût 
quatre- vingt mille homtnes^ au mois de juiltet 

' Le dttc Charles de Lorraine, béau-firère de i683, 
f empereur Léopold , avait eu le tems de jetef 
huit millehomnies dans cette capitale dont Stha« 
remb^g était gouverneur* Leduc, à la tête de 
trente -sept mille Allemands , ne chercha pas à 
couvrir inutilement la ville; il passa le Danube , . 
«t , après en avoir rompu les ponts, il se plaçai 
fen observation sur la rive gauche : ce fût là 
qu'il attendit que les Saxons, les Bavarois et 
les Polonais qui marchment sous les ordiîes de 
leurs pt'lndes respectifs, vinssent se joindre à 
lui pour sauve* l'Autriche et l'empire, A l'ap- 
proché du danger; Léopold avait conclu une 
alliance avec* Sobieski, par l'entremise dupapo 
Innoeent Xi, Le héros de la Pologne accou*' 
rait aved trente mille hommes combattre sur 
un nouveau théâtre les ennemis du nom chré-' 

ao. 
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^en : maïs les secours étaient éloignés et le 

danger pressant. 

Le grand-y isir ouvrit la tranchais à cinquante 
pas de la contrescarpe dans4e faubourg d'Ulric; 
il tira deux parallèles qui se communiquaient, 
Tune du côté du bastion de la cour, l'autre du côté 
de Lobel , et y fit établir une batterie de trente 
pièces de canon. L'artillerie et les mines abat- 
tirent des pans entiers de murailles : le corps 
de la place fut attaqué avec vigueur. Quelque 
courageuse que fût sa défense, Vienne allait 
donc succomber. « Plus de tems à perdre , 
» monseigneur, » écrivait Stharemberg au duc 
de Lorraine. En effet, un assaut général ne pou- 
vait manquer d'être décisif, lorsque tout-à-coup 
les attaques se ralentirent, etune étonnante iner- 
tie succéda à une prodigieuse activité. L'avarice 
et l'ambition de Cara-Mustapha en ordonnaient 
ainsi : ses succès l'avaient enivré ; et , dans le dé- 
lire de son orgueil, on assure qu'il n'aspirait à rien 
moins qu'à fonder un empire sur les pays con- 
quis ou à conquérir. Vienne ofiraità sesyeux une 
proie qui ne pouvait lui échapper ;|mais il croyait 
que les trésors de tous les princes d'AUeniagne 
y étaient renfermés , et son unique crainte 
était d'être forcé de les abaùdonner au pillage. 
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^ la vâld, âû lieu de se rendre par compo* 
^iîon î »e trouvait prise d'assaut. 

En vain tout le camp mnrmorait, en vain 
les janissaires se plaignaient hautement de ce 
qu'on les envoyait journellement attaquer la 
l>rèe];ie par corps isolés, et de ce que ces enga* 
gemens partiels coûtaient tm^ang inutile. Gara- 
Idustapha , loin de céder à leur âmpalience y 
A 'en persista pas moins dans ,son système de 
lenteur, et toute «son armëe passa de Tindi^- 
gnation au découragement. 

Instruit de cette disposition des esprits dan» 
le camp ennemi , le duc de Lorraine détacha 
vingt faille hommes sous. les ordres du .prinoe 
Louis de Bade, et les envoya surprendre 
Tékéli,qui,e^ observant Pife^urg avec ua 
coips de troupes^ protégeait. les convois rque 
la Hongrie fi>umissai^ à Gara Mustapha. La 
défaite inopinée de Tékéli: ^mena la disette 
dans Tarmée ottomane; Içs janissaires se muti- 
nèrent en s'écriant qu'ils étaient venus com- 
battre des homme^ et non pas la famine. Tandis 
que les assiégés reprenaient courage et rëpa^^ 
raient toutes les brèches de leurs murailles, lea 
Ottomans, abattus, rebutés, insensibles^ -à Iti 
gloire comme à leurs dangers , laissaient les 
Polonais faire leur jonction avec les Impériaus^ 



dby Google 



|io* HISTOIRE . ". T 

ih n: essayèrent pâç même de couper 1^ p6n| 
de Tuln , par lequel IWmëe combiaëe passa le 
Danuiie, et marcha contre eax.I> giand-visir 
nfusade lever le «siège» et d'aUer a^^va^t d^ 
fihréti€a& £n rainle padoa de Bade^oii$eillaît«^ 
il de couper les bois voisins du camp, d'ëlevejç 
des retranchemeDs^ .et d'y attendre l'eDoeiiii , 
qu'dn ferait ensuite attaquer «sur! ses âa&QS par 
la cavalerie dès qu'xmi' aurait forcé À 1^ JDetraite ^ 
Cara-Misstapha s'cibstina à eimtiouer Iç sîëge,^ 
(Btne voulut pas croire xpie lesi^dèlpapsassenti 
venir le cherche^. - .^ 

Tont-i^à^coup trois sighcmx de màt , atimné^ 
sur le kalemberg, apprioant aux assiégés qu& 
lei^s libérateurs approchaient ESn jefiet. L'armée 
chrétienne ne tarda pas à^pai^aibre^ Aussitôt le 
grqnd^visir donna i'ijrdre d^ Hiiettre à moH 
Ions lés prisonniers ,r qu'il avaâ ')nsqu'alors( 
te'aînés à sasuite^ ej; trente milk^ioiiiDaiheureux; 
ebrëtiens furent égorgés saospitté.f II divisa soa 
armée en trois corps y donna Taile ga^ch^ at| 
pacha de Bude, la droite au pachade Diarhékir^ 
et se plaça au corps de bataille avec uue partie 
des janissaires, commandés parJfiur aga; ce 
quiien resta fut laissé dans .les tranchées,, avec 
ordre: de contenir la vilie dès que le oosobat 
serait engagé. , : ;. « >î h. 



dby Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 3ti 

L'armée ottomane , et dans son camp et sut 
ie champ de bataille , étalait aux regards foui 
r éclat de la magnificence asiatique ; mais sou^ 
Vor et les pierreries des vètemens, sous lèk 
pelisses magnifiques et les armures brillantes , 
étaient ces mêmes hommes àsiez découragés 
pour s'écrier quelques jours ayatil : « Paraissèi 
yy donc , infidèles ; le seul aspect de vos cha- 
» peaux va nous faire fuir. » 
- Aussi les- pachas, les commandans , Ifei 
officiers étaient-ils les seuls qui parussent disf- 
posés à faire leur devoir. 

Les Impériaux descendirent des montagnes; ' 
à la vue de Cara-Mustapha , sôixante-^inzb 
mille combattant, trois souveràiirs et viugt- 
troîs princes allemands s*avançaiént sous les 
ordres du roi dé Pologne. Pai-mi lès troupes 
qu'il avait amenées, on distinguait sa cavalerie 
polonaise, leste, ardente et bien mbntée ; ses 
fantassins, parés seulement de leut bonne mine, 
mal vêtus, mais accoutumés à s'habiller des 
dépouilles de leurs eimettiis. 

Vingt -huit pièces de canôù, que l'àtm^ 
avait traînées à travers les montagnes , écat^- 
"ièrent d'abord les nuages dé spahis et de Tar- 
tares qui inquiétaient lent ligné de bataille, "et 
voulaient l'empêcher de se formw. Dès qii*oti 
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fa fut venu aux mains , le duc de Lorraine ^ 

qui commandait laile droite , enfonça la gai^^ 

' che des Ottomans; à la droite, les janissaires 

refusèrent ^'ohéii^ et quittèrent leurs raogs^ 

CeuK qui étaient restés dans les tranchées, les 

^abandonnèrent sous prétexte d'aller secourir 

leurs camarades , mais pour se dérober aux 

4angers. Le centre, où ^tait le graud-yisir , 

soutint seul quelque tepips Thonueur des arm^ 

pttoinanes; mais, pressés bientôt pfirSobièslq 

.lui-même, à la tête de ses Polonais, les janisr 

saires et I^s spabis tournèrent le dos^ et la 

déroute devint générale. Cara - Mustapba , 

entraîné par les fuyards, et yoyant la bataille 

perdue sans ressources, ne fit que traverser 

son propre camp, que les soldats, se ppussant 

pèle - mêle , s empressaient d'abapdonner ; ' il 

entra dans sa tente , qui n'était même plus 

gardée, et sauva le sandgiac-cbérif qi^'il y 

avait laissé. L'étendard sacré dans les mains, la 

tonte dans le cœur, et des larme& de rage dan^s 

les yeux, il rejoignit les débris de son armée„ 

accusant la fortu,ne quand il iie devait açcuseï^ 

que lu^ seul, 

Sobieski, vai^queur, n'psaît pas croire à tm 
t^omphe qui lui avait si peu coût^. L'arma 
çlirétien^e p^ssa la «uit sur le ç]:^iin|) dç k^r* 



dby Google 



DE LTMPIRE OTTOMAN. SiS 

taille, dans la crainte que la fiiite des Ottomans 
ne fut quuii stratagème, et qu'ils ne vinssent 
prësenter de nouveau le combat ; mais cette 
prévoyance se trouva plus sage que nécessaire; 
car, tandis que le camp, abandonné par les 
vaincus, n'ofirait qu'une vaste solitude , de 
riches tentes désertes, des trésoi?s sans maîtres, 
des armes, des munitions de guerre et de 
bouche de toutes espèces jetées çà et là, et des 
monceaux de cadavres de prisonniers égorgés» 
l'armée ottomane, en déroute, couvrait de 
fuyards le chemin de Raab. Janissaires, spahis, 
Tartares, cavaliers, fantassins, fuyaient pêl0- 
mêle; ils étaient frappés d'un efiiroi si universel, 
que , sans regarder derrière eux , et se croyant 
poursuivis, plus occupés du danger que de la 
fatigue y ils firent vingt;cinq mill^ d'Allemague 
sans prendre aucune nourriture , et ne s'arré^ 
tèrent qu'au bout de cinquante heures. 

Ce ne fut q\ie dans la matinée du lendemain 
que le roi de Pologne , ayant appris la dispari- 
tion des Ottomans, et tons les rapports s'accor- 
dant à confirmer leur fuite , permit aux troupeu 
victorieuses d'entrer dans le camp. Ls bntiu 
fut immense; les habitans de Vienne, Stharem- 
berg à leur tête , vinrent au-devant de leur 
littérateur. Ç^ fut p£^r la brèche qu'ils le fircAt 
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entv&t en triomphe \ toul: le peuple âcconrmt 
^n foole Au-devafrt «de Sobîedki, ef se jétàst 
entre âûs gardes -et lui , tfhacnn se disputait le 
bonheor de biiiser on ses vêleïnens ou son 
cheval. C'était au dieu désarmées que le prince 
chrétien venait rendre grâces de ses succès ines- 
pérés ; et, de même qu'au tems de Don Juan 
cl' Autriche et de la victoire de Lépante, les 
ministres de la religion répétèrent , dans les 
ohaires saintes, ces paroles sacrées | appliquées 
cette fois au salut de l'Europe entière : « Il 
» fut un homme envoyé de Dieu , nommé 
i) Jean. » 

Cependant les d^bri^ de Fàrmée ottomane 
étaient réunis sôus les murs de Raab. Les 
fanatiques musulmans n'attribuaient pas *leur 
déroute à leur lâcheté , maïs à la vengeance 
tîu ciel 5 qtii les punissait d*avoir bravé les 
anathèmes que Soliman --le-^Orand avait lancés 
en levant le premier siège de Vienne, contre 
Ceux de ses descendans qui oseraieht attaquer 
Tine seconde fois cette ville, qu'il avait déclarée 
fatale aux Ottomans. 

Mais le grand* visîr, inquiet, sombre, ina-» 
bordable, cherchait d'autres 'raoyeus de se 
rassurer , et de ri'êlte pas responsable de ses 
fautes, de son obstitiatiou ot de son incapacité. 
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lï essaya àfi &ire tomber suBd'auhf^ têtes lei 
coup qai metiaç^^a sienne , et «é défit dé tons; 
ceux qu'il craignait d'avoir pour acoufiaiéewsl^ 
Ibrahim , pacha de Bude^ le plu$ dangeii^eisK der* 
tcms, le pacha d'Esse^ , oelai 'de Paséga , Faga 
des janissaires^pârtrent étrangtés par^s ordres;? 
il se îustifia eosmte :aux dépens des înfortiàiës ' 
qu'il avait fait mettre à mort. 

Une impanité, achetée par tant de meurtres ï682t 
et tant d'injustices, ne pouvaât pas être de 
longue éot-ée. Les Impériaïix poursuîvîreût^ 
leurs ^coès; ils rempoitèrent mie seconde^ 
victoire près de Barcan, Bientôt après ^ la ^llc" 
de Gnm, qui avait tenu quatre mois oontre 
une armée nombreuse, se rendît en quatre' 
jours au duc de Lorraine, sur la capitulation 
bdnorable qu'il ofiiit aux a^gés. 

. Gara^îiiustap}ia, retiré soces les murs de" 
Bude , n'osait plus tenir la campagne. Parvenu 
£i' tromper le snltan par de f^ux rapports, it ne 
lui parlait que de I^ ver une nouvelle armée, ^ 
de reporter le siège devant Vieaiûe au printemps 
suivant; mais il osa demander k 6ôn ïnattité 1^ 
permission d'immoler de nouvelles victimes, . 
et cette démarche fausse et atroce le perdit,' 
liCs yeux de Mahomet IV venaient d^étre des^ 
sillés; de^ ofSciers, témoins des d^astlres etd^' 
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fautes commis pendant l'expédition de Vienne; 
avaient fait' éonnaître la vérité; Vinnocence 
dés^pachaiB mis à mort par^ Ie.grand«visir parut 
au grand jour , et son arrêt était prononcé « 
lorsque ses nouvelles impostures en firent hâter 
l'exécution. Un ordre secret du sultan fit 
partir le chîaoux-bacbi et lekiaia descapidgis. 
Ces deux sinistres messagers rencontrèrent 
Cara-Mustapha à Belgrade , où il achevait de 
former une nouvelle armée. Ce fut au milieu 
de quatre-vingt mille soldats, dont il disposait, 
que ces deux hmnmes nç craignirent pas de 
présenter au ^lûs fier et au pins absolu des 
Ottomans, l'ordre de son maître , conçu en 
ces termes : « Tu as mérité la mort ; et notre 
» volonté est qu*après avoir accompli l'ab- 
5) dest et fait le namaz, selon la coutume, tu 
» remettes ta tête aux me^sag^rs <|ite nous 
» Renvoyons à cet effet. » 

Cara-Mustaphaporf a trois fois, sarsc respect, 
récrit impérial à son. front; fit, après l'avoir 
lu, une courte prière, et, sans murmurer ^ 
passa lui-même .à son cou le fatal cordon. 

PeatTon contempler, sans étonnen^ent et 
même sans admiration , le contraste de la vie 
et de la mort de ce musulman ambitieux , cruel 
et inique, qui vécut en sujet coupable, et 
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' tnourat en esclave soaipis? Ce même bomme; 
qui avait espéré fonder un empire , à l'aide des 
trésors et des arméea de son maître , au isem 
des dignités et de la faveur, avait coutume de 
dire qu'il manquait à sa félicité et à sa gloire^ 
d'obtenir le martyre en mourant par l'ordre da 
sultan , et l'on voit sa résignation attester le 
dévouement qu'il professait. Certes ce n'était 
pas un législateur vulgaire que celui qui avait 
sa imprimer ce sceau religieux du précepte 
d'une obéissance aveugle y que pratiquaient 
ainsi les couis des sultans, dans Teispérance d*un 
bonheur étemel; maisl'influeace de ce préjugé 
utile au souverain n ajoutait rien à la puissance 
réelle de l'empire. 

Tous les ennemis l'attaquaient à la fois. i684i| 
Dans le moment même oit les Ottomans n'a- 
vaient pas trop de toutes leurs forces pour 
résister aux Impériaux, et aux Polonais, les 
Vénitiens leur déclarèrent la guerre. Les villes 
maritimes étaient sans munitions et sans dé-* 
fense; la marine se trouvait réduite à six vais- 
seaux en mauvais état ; le tems et J'argent 
manquaient également pour construire des 
flottes nouvelles. Aussi le oonveau grand-visir 
descendit* il vainement à la prière et aux 
promesses. Venise cfta répondre au^ fieiB Ottor 
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.avait reçues d^etosi était arrivé* Le grand- vif ir 
fit tête à l'orage f^'i\ ne pouvait fias cotij^urer^ 
jàgeaxtt coufageusesneuf quertes sndcès éphé^ 
, mères des Vëmtiens tourineraîatl à fenr honte dès 
j4iue lemsk KdotitabJlea alliés, seraient repousses; 
^il ne chereharpaaà dé&udre les o6tes maritimes, 
efcse cootenia d'envoyer des renfûrte à Schai^ 
.tao-Ibrafaim^ qm résistait amc Impéri^x , et 
fà Aîilegi-Sôlimaa, qui combattait les Polonais. 
. Maia les Vénitiens atta^paieist a;vec avantage 
;la .Dalmatîe ,. les îllas Ioniennes et la Morée. 
l)d)G)irosini, leur général,. 1er brave défenseur dé 
.Candie^ s'emparait de^ File Samte^Meture , au 
nord de Céphalonie. Bientôt Coroa, dont toute 
la gamisonfiif passée au &1 derépér^NanTartin^ 
Nàpoli ifeRomaoie, rancienileGoDintbe ^l'an- 
idemieLacédémone^raïuaieimer Athènes, virent 
snir leurs ruine» iUuMres le dDsapeaxb de Saint- 
Maxc à la place du croissant. 

En HçngEÎe, Neuhauzel, Scfanka^le petit 
Waradin^ Bperies;. Tokai, ouvricent leurs 
portes auf duc dé Lonâiaa^ ou a:se$ lieutenans; 
lie coxntte' Gaprara vint assi^r Tékéli lui'^ 
itiétoe dans Cassofvîe. Un ordre du grand^visir 
attira ce cbsfdes Hongrois i..Waradin, et le 
^clza> qu'itavaiteu laconfianaed'âUer trouver; 
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Vewroya chargé^ de ehaînos à Goustanilnopte ^ 
comme un crimineL Cette perfidie renditi^s^ 
Impériaux tontes, les placea qui ob^ssaii^aii à^ 
Tékéli ;. les mécontens recoururent à la olé-^ 
mence de Lébpold, et se souo^^utà luj. 

Inquiet d'une suite de revers si. cqnstens,^ 
le graud'-yisir erut sauver sa téte^ eu ^van^ 
l'exemple et la politique des K.iuperli. U entre* 
prit de perdre tous les pachas que leurs taiesta' 
\ai rendaient suspects, afin de rester le 3eut 
wr qui la confiance de son maître pût s^arréter:; 
ii réussit à Tégard du malhei^reax Schattan-r 
Ibrahim ^ qu'il sacrifia k sa sûreté ; mais il 
échoua contre Ainegi- Soliman,, qui parvint à 
le faire reléguer d^nsTtb de Rhodes, et à le 
i:emplacer dans mai poste; moins- désirable et. 
plus périlleux qne jamais» 

Le nouveau viair proclama» riunocence de 

'Tëkéli, qu'il laissa repari^ie sdr la scène ^ -et 

courut à la tête d-une aiToée ottomaue au se* 

QQiirs de la ville de Bude, que 1& dud de. 

Lorraine allégeait pour la seûonde^ fois. . 

AJiais la< fortune refusait de favoriser lesL x68&( 
aji^es des sultans; eUe souriait sans inGOnfr*. 
tance au vol rapide de l'aigle des Gésara. 

La second^ enceinte de la ville était: déjà: 
presque ruinée lorsque. Soliman parok. II joe^ 
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eônnut qa*il était impossible de fùvcèt léS ïm* 
périaux dans leursirettanchemens, et se bornaf 
à tenter de jeter du' secours dans la place. 
Quatre pachas, huit mille chevauic et deu:sC 
mille janissaires eurent ordre de s'ouvrir un 
passage , et furent repoussés avec perte. Us 
ifenôûvelèrent cette audacieuse tentative en plus 
grand nombre , et avec plus de précautioii* 
Phis semblables à des bêtes férdcJes, qu a des 
bomnles, les Ottomans se précipitèrent dans les 
jretranchemens, et les franchirent sous le feu 
le plus terrible. Ils étaient prêts d'entrer dans 
Bude, lorsque Oaprara et Heuslfer les char- 
gèrent avec des troupes fraîches, et en firent 
un tel carnage qu'à peine trois cents janissaires 
purent'ils parvenir à s'y jeter; encore la plu- 
part d'entre eux étoient-ild^ blessés, 
11686. Les plus bravée des musulmans, efi&ay es de 
leurs pertes , i^éftisèrent dès-lors un combat 
inégal, et restèrent spectateurs de Févénemenfc 
Les Impériaux, cessant de les craindre, don- 
, lièrent^ à la vue du grand -visir, un dernier' 
assaut. Âbdi^Pacha, gouverneur de Bude^ fut 
tué sur la brèche, les armes- à la main^ Sa gat-* 
nisou perdit courage^ et ne ré^sta plus; ello' 
arborai le paviUan blanc', et demanda quar-* 
tiei^ mais la fureur du soldat allemand fut 
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difficile à arrêter, et à peine deilx mille vaincus 
profitèrent -ils de la clémence du vainqueur. 
Ainsi la capitale de la Hongrie rentra pour 
jamais, le 22 août 1686, sous la domination 
autrichienne ; ainsi Bude lut arrachée aux Otto- 
mans qui loccupaient depuis cent vingt ans, 
et qui croyaient la posséder aussi long-tems 
que leur empire. 

Le grand-visir consterné s'enfuît plutôt qu'il 
ne se retira. Le duc de Lorraine ne poursuivit 
point un ennemi qu'il commençait à ne plus 
craindre, et s^empara de toutes les places qîiî 
demeuraient à découvert. Le prince de Bade 
prit Simonthorn et Kaposwar dans la Basse- 
Hongrie. Cinq églises promettaient une longue 
résistance ; les Ottomans avaient abandonné et 
brûlé la ville pour défendre le château ; ^ix 
étendards rouges, et un noir, arborés sur la 
principale tour, faisaient connaître qu'ils étaient 
résolus de se défendre jusqu'à la mort : bravade 
inutile, soutenue rarement jusqu'à la fin, et qui 
ne maîtrise pas le sort des armes. Eu eOet, à 
la vue de leurs remparts ruinés par Tartillerie , 
les assiégés offraient de se rendre si on leur 
accordait les honneurs de la guerre. Le pacha |' 
sept beys et toute la garnison, furent forcés 
de subir, sans conditions^ la loi des vainqueurs; 
2. S,l 
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Les entreprises de Farinée impériale ne furent 
qu'une suite de triomphes. Siclos fut emportée 
du premier assaut ; Essek fut abandonnée , et 
son pont de cinq milles de longueur, qui s'é- 
tend depuis la Drave jusqu'à Darda, fut réduit 
en cendres. La prise de Sregedin termina cette 
campagne glorieuse pour les Impériaux , et si 
funeste aux Ottomans. L'empereur Léopold, 
non content d'employer contre eux la force 
des armes , appelait encore la politique à l'ap- 
pui de aes succès. Il amena^ les Polonais à céder 
à la Russie Kiovie et Smolensko , et à ce prix 
le czar Jean, assis sur le trône de Moskou 
avec son frère Pierre, qui mérita depuis le 
nom de Pierre-le-Grand, accéda à la triple 
alliance de l'Empire, de la Pologne et de Ve- 
nise. Le prince russe Basile Galitzin attaqua 
la Crimée , et Sobieski la Moldavie ; mais Ga- 
litzin fit inutilement le siège de Précop; il 
en fut repoussé par les Tartares , par la famine 
et par la peste. 

Les Polonais se virent forcés de repasser le 
Pruth. Le séraskier Mustapha- Pacha attaqua 
leur arrière-garde à Vallestrimba ; ime grande 
partie se noya dans la rivière, ou fut taillée en 
pièces dans ce lieu funeste aux chrétiens, et 
justifia, par leur désastre, son nom sinistre de 
eailé^ malheureuse qui lui fut encore confirmé 
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depuis. N'étant plds suivi dans sa retraite, 
Sobieski voulut venger la honte de cet échec 
en emportant la forteresse de Nemtz. Elle 
résista quatre jours à l'armée polonaise, et à 
son artillerie ; le^ cinquième , elle capitula. 
Quel fut l'étonnement du vainqueur de Cara- 
Mustapha quand il vit à quelle garnison il avait 
accordé lei honneurs de la guerre! Dix-neuf 
chasseurs moldaves avaient résisté aux Polo^ 
nais et à leur roi ; dix avaient été tués pendant 
le siège; et Sobieski, ému d'admiration, de 
honte et de colère, vit sortir neuf homn>es de 
la place, dont six d'entre eux portaient sur 
leurs épaules trois de leurs camarades blessés. 
Mais de faibles succès , des traits de bravoure 
isolés , n'étaient rien auprès de si grands revers ; 
les Ottomans ne se voyaient plus qu'avec ef- 
froi environnés de tant d'ennemis et de tant 
de dangers. 

Le peuple de Constantinople ne dissimula 
pas ses alarmes ; Tuléma , toujours prêt à 
accuser le gouvernement, jetait à dessein des 
semences de rébellion; les places publiques, 
les cafés , les bézestins , retentissaient de mur* 
mures et de plaintes. Les uns déploraient la dis- 
sipation des deniers publics; ils invoquaient les 
âmes de ces milliers de musulmans que la 

21. 
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guerre présente avait dévorés; d'autres pei- 
gnaient la Hongrie presque entière recongaise 
par les chrétiens; la Morée lenfevée par les 
Vénitiens, la capitale înéme menacée de voir 
les infidèles à ses portes ; tous attribuaient les 
malheurs publics au courroux du Ciel, qui 
vengeait Tinfraction volontaire faite à la trêve 
de vingt ans ; tous demandaient la punition de 
ceux qui l'avaient conseillée, et laré vocation du 
fetfa qui avait déclaré Tagression légitime. Les 
cris de rindignation générale arrivèrent jus- 
qu'au sultan. L'écho sinistre des plaintes et des 
menaces vint le frapper de trouble et de ter- 
reur, non pas au fond de son sérail qu'il sem- 
blait fuir, mais au fond des forêts, sur la cime 
àes montagnes, où son fol amour pour la chasse , 
pour ses chiens et pour ses faucons, le faisait 
courir depuis l'aube du jour jusqu'à la nuit, sans 
qu'il s'occupât ni de Tempire ni de ses ennemi.s. 
Mahomet éperdu accourut dans sa capitale, 
déposa le muphti qui avait lancé le fetfa , ré- 
{)andit dans tous les quartiers de la ville des 
émissaires qui lui étaient dévoués, et qui, pour 
apaiser le peuple, représentèrent que le véri- 
table auteur de la. guerre n'était pas le sultan, 
mais Cara-Mustapha et le muphti; que l'ambition 
fatale du grand- visir avait été punie de mort. 
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et qae la déposition du chef de la loi venait d*ex-: 
pier sa coupable condescendance ; que le peuple 
devait donc se trouver satisfait. Ces moyens 
secrets furent appuyés d'actes ostensibles de 
piété , de zèle et de dévoueiruînt au bien pu-^ 
blic. Mahomet IV ordonna la vente de toutes 
les- pierreries du trésor impérial^ et déclara 
que c'ét^ pour subv^iir aux besoins de Tar- 
mée* Un impôt fut mis sur les jamis, sur les 
mosqoiées, et mêmesur^chaque^maisoïi ; le caï* 
macan c&ai^é de le kver le rendit agr^bla 
au peuple en ne le faisant peser que sur }es 
officiers da sérail, sur les douaniers et sur la 
corps entier de Tuléma. Ce fiit en vain qi^ 
Tavarice opposa cette fois le Coran à la vo- 
lonté du prince; le^ caïma!can' fit mettre aux 
Sept-Tt)urs plusieuts des chefs, et l'approba- 
tion générale second^ des efforts commandés 
pour le salut de tous^ 

Quel était donc l'homme^ sage et pr-évoyant 
qui sut, dans cette crise dangereuse, conseiller 
à son maître une mesure si ferme et si efficace? 
C'était le digne fils du grand-visir Achmet; 
c'étoit un Kiuperll qui, destiné bientôt à un 
^plus haut rang, se trouvait à cette époque 
déjà caïmacan , déjà la seconde personne de 
cet empire ottoman qui rejette la noblesso^ 
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tr^nsmissîble^ maïs qui admet Thérédîté des 
talens, du courage et des vertus. Mustapha- 
Kiuperli dissipa pour le moment Forage qui 
menaçait la tête du sultan son maître; mais il 
ne conjura pas les revers qui attendaient de 
nouveau les armées ottomanes. 
' Faisant céder son orgueil à la fortune, Ma- 
homet IV avait envoyé négocier la paix. L'em- 
pereur Léopold exigeait six millions d'or pour 
'les frais de la guerre, Tabandon de toutes les 
places delà Hongrie, et une satisfaction pleine 
et entière des prétentions de ses alliés. Le grand- 
visir Soliman ne regarda que comme une insulte 
des prétentions si exagérées, et, malgré Fine- 
galîté de la lutte, ^ il rouvrit la campagne, et 
attaqua le premier. 

Le dac de Lorraine marcha coiitre lui avec 
l'armée impériale forte de soixante - quatre 
mille eombattans, tous braves, aguerris et bien 
équipés. Le grand-visir avait cinquante mille 
hommes, sans compter les Tartares et lés Hon« 
grois de Tékéli. 

Le prince rencontra Soliman près d^ssek ; 
mais il le trouva campé si avantageusement, 
qu'il jugea à propos de se retrancher lui-même, 
et de se tenir sur la défensive. Les Impériaux 
repassèrent la Drave ; les Ottomans les $ai« 
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Tirent^ el; ce fat à Mohacz, Heu déjà célèbre 
par la dëfeîté et la mort du roi Louis II , que les 
destinées de la Hongrie se décidèrent encore 
une fois- 

Six mille janissaires^ soutenus par huit mille 
ehevausL, attaquèrent Taile gauche du duo d^ 
Lorraine. Les janissaires et les spahis revinrent 
à la charge trois fois; Wlmpérîatix soutinrènl 
leur choc avec taut d*intrépidité> que lesOtl6-i 
maBS, écrasés par un feu lernMe, plièrent eni- 
fin , et prirent là fuite dans le plu9 grand dé^ 
$ordre« Les vàincpieurs et les vaincus entrèrent 
pêle-mêle dans^ le eamp ; Farmée musulmatié 
toute entière fut mise alors^^ en déroute, «ban- 
èohnând; sesi tentes, ses: bagages^ et soixante^ 
sept pièces de eanou. Huit niille janissaire^ 
furent tués dYeeleur agà; trois mille hommes 
se noyèrent dans^^ la Ikave ; deux mille seule- 
ment furent faits prisonniers; le grand- visii* 
rétrograda jusqu'à Beigratfe.. -^ 

' Gette-^fet^îre fiit suivie de % conquête^ â& 
rEscIavoniey dé la réductibn de là Transilva- 
nie, dont Michel Abaffi vint apporter l'hom- 
mage aux généraux de Léopold; enfin le» 
^tats de Hongrie V convoqués à Presbourg-. 
déclarèrent de gré bu de force le royàume^ 
Ibérédûaite danâ k naaison d^ Autriche. 
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De tout ce vaste pays que les Ottcmians 
avaient mis uu siècle et demi à cobquérir, et 
qu ils avaient perdu en quatre années, il ne leur 
restait plus d'autre place importante que la 
ville d'Agria* Le visir Soliman ordonna à un 
corps de janissaires et de spahis d'aller y jeter 
des vivres et des secours; ils refusèrent d'obéir. 
Le grand- visir réitéra l'ordre; ils refusèrent 
encore, et déclarèrent qu'ils ne marcheraient 
pas à moins qu'il ne fût à leur tète» La rébel- 
lion gagna comme un incendie : bientôt Tarméé 
entière se souleva; d'abord elle demanda sak 
solde arriérée y ensuite la démission volontaire 
de Soliman, quelques-uns même la déposition 
de Mahomet. Le chef secret de la révolte était 
Siaus-Pacha, homme inconnu jusqu'ajors, mais 
que raudaceet l'ambition faisaient-sortir de la 
foule. Malgré son courage guerrier, le grand- 
yisir fut eS'rayé de tant de clameurs; craignant 
pour sa vie, il s'évada au milieu de la nuit^ 
et alla chercher on refuge aux pièces de son 
maitre^ auquel il apporta le premier la nou* 
yelle de finsurrection de Tarmée. 

La disparition du visir fut préseirfée aux 
soldats comme une trahison. Soliman les livrait 
à la foi& à la merci des chrétiens victorieux > 
et au ressenliment du sultan irrité» Dans leur 
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forenr^ ils offrirent le visiriat à Siaus. ASectant 
une fausse modéralion, il répondit que Maho- 
met lui seul pouvait conférer une si haute 
dignité; il exhorta l'armée à envoyer un 
arhmazar ou re€|aête au sultan, et à ne se porter 
k aucun excès avant d'en avoir reçu la réponse. 

Les troupes déclaraient, dans ce coupable 
ëcrit, qu'elles étaient prêtes à marcher sur 
Constantiuople, tout en se défendant d'être 
entrées en rébellion , tout en protestant de leur 
respect pour la personne sacrée du souverain; 
maïs elles demandaient la tête du grand- visir, 
comme celle d'un déserteur et d'un traître; 
mais elles voulaient qne !e defterdar et le doua- 
nier leur apportassent les deux kistz ou tri- 
Biestres de solde qui étaient arriérés* 

Malgré la vis de tout le divan, le sultan eut 
rimprudence de répondre seulement qu^il sa- 
tisferait son armée à JVgard âe la solde , et que 
l'argent allait arriver; les rebelles s'écrièrent 
que Mahomet IV était aussi coupable que le 
grand- visir, et qu'il fallait le déposer. 

-Cependant ils s'approchaient de Coustanti-; 
nople; le sultan n'en fut pas plutôt instruit 
qu'il fit; partir le sélictar-aga chargé de re- 
mettre à Siaus et le sceau de l'empire , et les 
tougs du commandement. Aussi adroit qu'am*, 



dby Google 



330 mSTOIRE 

bîtîea:C, Siaus reçut les marqaes de sa nonvelle 
dignité avec respect et sanmissîon ; mais, soi- 
gneux de sa propre sûreté, il écrivit que la 
mort du grand-vîsir et. celle des deux autreir 
coupables manquaient encore au yœn de l'ar- 
mée. Soliman, le defterdar et le douanier Hus- 
sein- Aga , furent sacrifiés , et leurs têtes en- 
voyées au camp. Siaus , rassuré et satisfait , 
changea de système et fit vœu de sctvir son 
maître, et de travailler à calmer les esprits 
qu^il avait jusqueJà excités au désordre. Il 
essaya de retenir l'armée à Andriiiople ; mais 
eHe refusa de lui obéir à son < tour : telle est 
Terreur de ceux qui , ayant donné une impul* 
sion à la multitude, se croient la force de lâi 
diriger à leur gré; ils ne sont écoutés, ils n» 
sont obéis que lorsque qu^ils suivent le torrent. 
Ainsi Siaus, entraîné lui-même, ftit ibi^cé dé 
i^éder aux cris de la soldatesque , et il entra à 
Gonstantinople avec elle. 

Reçu avec des marques de disti^àction qui dé^ 
celaient toutes jles terreurs du sultan , il fit le vain 
serment d'étoufier la révolte au péril même de- 
iavie. 

Il assembla dans son palais les principaux 
chefs; et, quelque étrange que dut leur paraîtrfy 
fio» changement de rôle et de langage , il ne 
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craignit pas de leur représenter que Mahomet 
avait canseftati à toutes leurs demandes ; qu'il 
n'ëtait paâ- coupable des fautes de ses ministres ; 
qu il y aurait.de l'imprudence et de la foHe 'à 
déposer un prince trompé; mais brave, actif, 
et en •état de défendre rmnpirè jpour placer 

^sur le trône ou ses fils, trop jeunes pour gou- 
verner par etix- mêmes, oki ses frères, plus 
propres à faire des derviches que des sultans. 
Siaus ne persuada personne; aucun des re- 
belles ne témoigna sa méfiance , mais tous se 
retirèrent bietf' résolus d'agir maTgré- lui et 
sans lui. . ' • > 

De même que les éruptions de FEtna ne 
sortent pas toujours par la même bouche ; ainsi 
lesmouvemens séditieux qui menacent les sul- 
tans n éclatent pas toujours dan$ le même foyer. 
Ce fut cettie fois, dans FOrtà-Dgiami, àani la 
mqsquée de9 janissaires 5 que se rassemblèirent 
tous les ennemis de Tinfortuné Iffahomet. Offi- 
ciers et soldats se répandii^éut daûs les rues 
pour ameuter fe peuple^ et les uns et les 
autres, armés de tout ce qu'ils 'avaient trouvé 

• sous la main , corururent à Sainte-Sophie. 
Le caîmacan Mustapha -Kinperli fut sommé 
de se rendre à cette tumultueuse assemblée. 
Là, devant les soldats, le peuple et Tuléma 
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réunis 5 le scheik de la mosquée fît le tableau 
des malheurs de Tçuipire, nomma les villes et 
les provikices retombées au .pouvoir des chré- 
tiens; il parl^ de» trésors dissipés^ des maux 
pré^ens et de cens plus grands peut -être en- 
core qui restaieit à redouter sous un' sultan 
tel que Mahomet .XV ; s'adr^ssant enfin au 
caïmaçan,, il lui xappela les services rendus à 
l'état par son illustre famille, et l'exhorta à se 
monter digne descendant des Kiuperlî. 

Le discours du scheik fut interrompu par un 
mouvement tumultueux ; le bruit se répandit 
qu# la vie des princes du sang impérial était 
en danger. 

En effet Mahomet, jugeant qu'il n'avait pas 
d'autre moyen de prévenir sa déposition , avait 
donné Tordre que ses frères fussent mis à mort;, 
on disait même qu*il n'avait pas eu horreur de 
commander le parricide, et que se» propres 
enfans avaient ($té envelo|^pés dans la pros- 
cription. Mais ce qu'on ignorait, c'est que le 
même caunacan, le fidèle muperli, loin, d'o- 
béir au ^tan et de servir sa foreur aux dé- 
pens du salut de l'empire, avait sauvé la fa-- 
mille impériale, et Tavait placée toute entière 
sous la sauve-garde des bostandgis et de leuss^ 
che& 
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La multitude, transportée de fureur, allait 

se livrer aux derniers excès, déposer le sultan à 

force ouverte , et peut-être attenter à sa vie , 

si Kiuperli ne fôt parvenu à se faire écouter. 

« Généreux Ottomans, leur dit-il, vous vous 
» plaignez du sultan régnant, et vous avez rai^ 
1» son; il mérite de descendre du trône, mais 
» ne vous déshonorez pas en le punissant sans 
3» le juger. Ce n'est pas dans le tumulte , c'est 
D dans le calme qu une pareille cause doit 
» s'instruire. La majesté de l'empire et la co*. 
3> tume demandent que le nakib, gardien de 
» l'étendard sacré, et lescheik, chérif de cette 
» mosquée sainte, soient envoyés vers Maho- 
» met pour lui déclarer, au nom de l'uléma, 
^> de la milice et du peuple, qu'il est déposé. , 
» Fiers Ottomans, c'est ainsi que vous accor- 
^ derez votre dignité et votre justice aveb 
» votre vengeance. » 

Ainsi Kiuperli, ne pouvant pas espérer de 
maintenir Mahomet sur le trône , mit au moins 
&es jours à couvert. Ses sages conseils furent 
approuvés unanimement : le nakib et le schérif 
furent chargés du fatal message d'annoncer 
au sultan son sort : ils remplirent leur triste 
mission avec le plus grand respect. Mahomet' 
les écouta avec tranquillité; mais ce méma 
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prince, qui devait se trouver heureux de voir 
qu'on n'en voulût point à ses jours, se répandit 
bientôt en plaintes amères et en reproches. II 
accusa Tuléma d'avoir fomente la rébellion; il 
parla de Téquité et de la gloire avec laquelle il 
régnait depuis quarante ans; il en appela enfin 
de rinjustice et de l'ingratitude des hommes à 
la vengeance àa ciel. 

Mais, voyant la nécessite de se soumettre à 
sa destinée : « Soit , dit-il , puisque c'est sur ma 
^ tête que doit tomber la colère divine , jus- 
» tement irritée contre les musqlmans ; allez dire 
3) à mon frère que Dieu déclare sa volonté par 
» la bouche du peuple , et que c'est à lui qu'il 
7> appartient désormais de gouverner l'empire 
» ottoman. » 

Mahomet IV fut renfermé au fond du sérail; 
ses jours respectés furent condamnés à s'user 
lentement dans la mélancolie et la solitude. II 
eût dû se trouver plus heureux d'être mis k 
mort , et que sa fin eût accompagné sa chute ; car 
l'existence ne devait paraître qu'un long supplice 
à un prince qui n'avait de passion que Tamoûr 
de la chasse, et qui allait languir resserré dans 
•une étroite prison; mais les vicissitudes même 
de la fortuoe laiss^ent daussoncœiu: l'espérance ^ 
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et Mahomet IV dépose eût réponda à la mort 
comme Mécène. 

Quoi qu'il en soit, son règne est im des plus 
remarquables de l'histoire ottomane : il ofire 
mie longue carrière ouverte jau milieu des 
orages, et signalée par des triomphes achetés 
si chèrement, qu'ils amenèrent Tépoque fatale 
oii les sultans commencèrent à être, pour jamais, 
aux prises avec l'adversité. La fortune qui mit 
aux regards du vulgaire la liberté de l'Europe 
en danger sous les murs de Vienne, changea 
en un seul jour les succès des Ottomans en revers 
et leur orgueil en terreur. 

C'est une grande et belle question de demander 
ce que serait devenue l'Europe, si Vienne fut 
tombée sous TeSort de Cara-Mustapha et de 
ses musulmans. Il est possible d'aborder ce 
problème et de le résoudre. 

La première sauve- garde de l'Europe chré- 
tienne se rencontre d'un seul regard dans 
l'ambition coupable du grand-visir et dans les 
vues que les contemporains se sont accordés 
à lui prêter; s'il eut le -projet insensé de fonder 
un nouvel empire et d'élever dans Vienne sub- 
juguée un trône qui rivalisât avec celui des 
sultans, les provinces qu'il eût assujetties à sa 
domination sont désignées dans l'histoire^ et 
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le$ alarmes allaient au-delà des probabilités 
admissibles. Si Gara-Mustapha eût régné sur la 
Transilvanie , la Hongrie, et les états hérédi* 
taires d'Autriche situés sur la rive droite du 
Danube, son avarice. 'et son ambition eussent 
été rassasiées. Les moyens lui auraient manqué 
pour étendre plus loin ses conquértes ; il eût été 
forcé de tourner ses armes contre son maître, 
qui eût marché pour le punir; la guerre eût 
changé de théâtre, et la seule querelle do- 
mestique des Ottomans contre les .Ottomans 
eût suffi pour sauver TEurope. Déchargeons 
la mémoire de Gara -Mustapha du soupçon 
d'une ambition folle; et, pour croire à la vrai- 
semblance du danger que la prise de Vienne 
eût fait courir à la chrétienté , admettons que 
le grand- visir et ses soldats ne combattaient que 
pour la propagation de la foi musulmane et 
pour Tagrandissement de Tempire du Groissant 
^ Le divan de Gonstantinople » le visir, les 
pachas, les janissaires et les Tartares pouvaient 
croire que la conquête de Vienne allait entraîner 
celle de toute l'Europe, que ses ba$iliques 
allaient être changées en mosquées, çt les ûeh 
de Tempire en timars musulmans. Mais con- 
naissaient-ils leur présomption et leurs forces ? 
connaissaient-ils l'Ëui^ope et ses pactes consec; 
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T^teuîs, ces esclaves ignorans d'un Sultan plus 
îguorant encore, puîsqu'à cette époque il se 
faisait montrer sur une carte géographique la 
Hollande qui résistait à Louis XIV, et qu'il 
disait avec mépris: « J'enverrai mes gagliondgis 
n jeter àané la mer, en un jour, ce petit coin 
» déterre» » 

Sans doute , Vienne emportée eût laissé à 
découveort une partie des contrées de TAlle^ 
magne ; sans doute les Tartanes et les janissaires 
eussent pointé dans plusieurs provinces le meurtre^ 
le pillage et l'incendie y qtct marquent toujours 
leur passage; mais le joug aurait^il donc atteint 
tous les états chrétiens? Mais devait^on craiudre 
que la loi du prophète succédât partout sur lé 
sol de l'Europe à la foi de Jésus-Ghrist? 

Le Turenne de l'Allemagae , Montécuculî ,' 
n'était pins lorsque Cara-Mustapha vint assiéger 
Vienne ; mais lëi guerre de trente ans avait ins-i' 
truitd^autres capitaines, et formé les Allemands^ 
comme les Suédois , à l'habitude de la gloire et 
des dangers. Cara-Mastapha ik'alirait paseâsay^ 
de passer le Danube ; sa nkarche eût été droite 
comme celle des bêles sauvages: des forêts; .la 
Bohême hérissée de montagnes, et derrière elle 
le stérile Brandebourg, n'auraient point appelé 
son avarice. Au midi^ Tltalie était défendue 
fi. aa 
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par les lignes de Tlzonzo, et si la rëpubliqaé 
de Venise avait été forcée de démolir Gradi^ca 
pbr le traité de Cambrai ^ elle avait élevé sur 
ses frontières un boulevard plus tutélaire ; elle 
avait fondé, en 1593, la place forte de Palma 
que l'art et la nature promettaient- d'aider à 
soutenir l'orgueil de son nom. Si Cara-Musta- 
|ihà et ton arnlée se fussent eligagés dans les 
gdtgés db Saitssbourg et du Tyrol^ ia famine 
ne les aurait-^elle pas assaillis? Les Hongrois, 
qui n'avaient livré aux Ottomane que le pas- 
sage ^ qui avaient yonlu voir les prétentions de 
la maison d'Aafricbe humiliéies^ mais non pas 
leur patrie entravée dans la ruîne de la chré- 
iîenté, ne seraieét^tk pas sortis tout armés de 
leurs nombreuses forteresses , dont ils étaient 
restés maîtres? n'auraient -ils pas attaqué tous 
les convois» bifrcelé, miné, détrmtt aSamé les 
cocpi d'armée ^in les auraient trouvés derrière 
eux? 

Non, sdus Mbhofmet lYy I^ Otlomaas ne** 
iaient phi9 ën;état de donner fai toi à l'Europe; 
eussent'- 9s vu' des KiuperlL à iêur téte^ les 
tems àp^roèfaaî^^ au contraire, oii eux^ 
mêmes ailai^it comiMncer à oraindïe de la 
recevoir* 
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tIVRE XVi 

Avéoemetit 4e StflmlaD II, -«^ Meurtre du gravi visir 
Kaos-Pacba par les jamssairés, -— Révoltes dans jesi 

Îrovinces. — Succ(^é des tmpériaax en Hongrie. — 
*rise de Beîgrade par le ddc de orraîne. — 
Soiîman II demande la pain. -^ Zdficar-^Ë&ndijet 
Maurocordato envoyés à Vienne, sloat *irrêlés par, 
ordre de Léopold. — Réflexioiis à ce sujet. — • 
Contmnâtion de la guêtre. -^ lonîîs XI V soutient 
ta i^orte«-OttôBiftae.<«^ Le Sérâstier|le)erbiPâcka est 
battu jpar le prince Louis 4ef Bade. -^ Il est i;nis ^ 
mort pâr.orjre de Soliman M, — Situation ilcvS Im- 
périaux, des Russeà et des Vénitiens. — VisFriàt 
de MitsCapha-Kiitperti. -^ H entre en campagne f 
^i repi^nd ^i$èâ. -rr iUviiallkihent de Tém^->. 
war. — r Prise de Lippa et d'Orsowa. -^ Succès q1 
* ï-evers de Tékéli en tratisîlvanie. -^ Triorapîie dé 
ICinperii. ^ kott4e Sdliman il. -^ Hëgne d'Adk^' 
ÎB^II. -^ Toute-puiasance dé Kiuperli. -^ Tramfi 
ourdie pour le perdre auprès du SuUan; elle est décpp^- 
Veirte par un muet. — Le visir fait punir ses ennemis.* 
-r- C^m|]fagke ie 1 6^ i .-^Bataille de Sa^latikéaieni-^ 
Victoire ;dU{)rific€î Lotiis^ Bafle- --^.Mort dnigijandr 
yisir Kiùperii» ~ So|i élôeé. -— Mlsri-Effendi. — 
Succession rapide de visîrs. — • Prise de Chio paï 
les Véiiiiîérfé. -^ Selscriptio^n' de cette île. — ^ JÀ 

STOvah^ de là ]Ve.c4|ae iiiUttUéfii^ar U# h^ag^k^.t -rr 
ort ^'Achmet IL é 

On a vu S013S Amuratk ÎII Uè Qtfpoiaas 1667^ 
attendre ayçG anKÏéié q^u^ la premi^rp paj, 

22. 
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jrole, le {)remier geste d'un nouveau sou- 
verain leur décelassent son caractère, et leur 
annonçassent à l'avance le pronostic de fout 
son règne. La superstition nationale soumît 
à cet examen le successeur de Mahomet IV ; 
et cette bizarre épreuve ne fut pas suivie 
de l'admiration. Soliman II vivait depuis 
quarante - neuf ans dans le fond du sérail. 
Le fil précaire de sa vie pouvait être tran- 
ché chaque jour; il suffisait que son existence 
eût causé le moindre ombrage à son frère : 
mais Mahomet IV croyait n'avoir rien à 
craindre d'un prince timide et nul , qui passait 
ses longs et obscurs loisirs à méditer le Coran. 
Aussi le premier mouvement de Soliman fut 
de repousser le sceptre impérial que le shérif 
et le nakib lui présentèrent au nom du peuple 
itnusulman. « Pourquoi venez-vous troubler 
» mon repos? s'écria le malheureux prison- 
» nier. La nature a donné à mon frère le droit 
il de vous gouverner, et mpi je ne suis né , 
» je n'existe que pour me pénétrejc des vérités 
» éternelles. » —«Prince, il faut obéir, lui 
j» répondirent le shérit et le nakib : vous ne 
fl> pouvez pas résister au vœu de vos sujets. » 
C*est ainsi que Soliman IL fut éntrainé plu- 
tôt que conduit au trône impérial. Â peine . 
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y fut-il assfe, qu'il descendit avec précipita- 
tion, et demanda à faire fabdest. On eût dit 
qu'il voulait se purifier d'avoir commis un 
sacrilège; il promenait avec crainte ses re- 
gards sur les grands de l'empire prosterna 
devant lui, comme s'il eût attendu que son 
frère reparût, et revint le punir d'occuper 
^ place. Rien ne pouvait le rassurer : une 
religion si petite, une pusillanimité si grande,^ 
ne permettaient guère d'espérer un règne écla- 
tant, et ne laissaient voir qu'un faible der- 
viche sous les habits d'un sultan. 

Aussi, dès les premiers jours de son règne, 
l'autorité méprisée dans sa personne fut en- 
core moins respectée dans ses ministres. Sîaus- 
Pacha confirmé dans le visiriat par un.piince 
incapable t qui ne savait ni vouloir, ni comman- 
der, eut Fimprudencederefuser aux janissairesle 
présent d'usage à l'avènement de chaque souve- 
rain, et crut prévenir l'eSet de leur mécontente-^ 
ment en éloignant les plus turbulens de ce corps 
redoutable. Cet artifice „ connu depuis long- 
temps, tourna contre son auteur, et fit cou- 
rir aux armes toute la milice. Cette fois ce 
ne fut point au sérail qu'ils se portèrent» 
mais au palais de celui qu'ils nommaient un 
traître et un parjure, et qui, de leur com- 
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-piîce était devenu leur ennemi. Siaus s-ëfalt 
mis en défense. Seis gardes, 9eé officiers, sc^ 
amis l'en vironnaienl : la résidence des yisirs de- 
vint un champ de bataille sanglant , et la ré^s- 
tance fut a^issi furieuse queTattaque: les portes 
furent enfoncées. Siaus et ses amis défendaient 
pied à pied l'intétîeur du palais : presque tous 
périrent ou cherchèrent l^ur salut en sautant 
par les fenêtres. Le visir, resté seul, disputa, 
le cimet0)rre à lamaiq, rentrée de son appar- 
tement; il abattit -à se^s pieds jusqu'à seize 
janissaires. EnBii , las de tuer plutât que 
vaincu j il sucqomba, fut renversé et mi» eçi 
pièces. La rage des séditieux les porta à com- 
mtettre Tattentat le plus inouï chez les musul- 
mans : ik violèrent l'entrée de rappartement 
fies femmes ; et , s'ëtant saisis de l'épouse de 
leur ennemi , ils la * dépouillèrent de ses pier- 
reries et de ses vêtemens , coupèrent les oreiHes 
^ à Tainée des filles de Siaus pour en arracher 
de superbes brillans qu'ils se disputèrent, et 
ils allèrent jusqu'à vendre la cadette pour six 
piastres. Animés au crime par le crime, le^ 
janissaires se répandirent dans toute la ville, 
pillant l^s maisons et massacrant tous ceux 
qu'ils rencontraient, comme s'ils eussent été 
complices de Tofiense qu'ils prétendaient avoir 
reçue du grapd-YÎsir^ leur yictime. 
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Au milieu de oe$ «oènea d'horreur, rimpas*» 
sible SolimaU} dans le fonc^ du sérail, livré 
aux pratiques minutieuses de sa piéié , iguoraii 
tout, ou d» mfbins n'empécèiait rî^iL L'ulëi»^ 
qui avait favorisé secrètement pe^ eicpès mpnir 
tr ueux , comifienQ^ à en êtine p^-ajé }ui*milmfl 9 ^ 
et jugea qu'il était temps d'y me^fs i^ t^rme* 
Le corps entier s'assezpbla à 1^ ppUt^ du sérail » 
arbora Tét^idard sacré, et Ums h% musuUnABS 
furent sommés par les crÎQurspul^ii^s d§ se réunir 
sous cette bannière, signal d^as iBalamité$ cmnm^ 
des combats itoot le peuf^ accourut. Les plus 
furieux des rebelles vinrent avec soumission 
déposer leurs armes, piofestant qu'ils avaient 
voulu punir un risir coiipi^bi^, i^noore moinp 
leur ennemi q^^ oplui dp Jenr m^rp; Pt que» 
loin d'oublier le i^spept qu'ils devaient au sul- 
jtan, ils juraient lous d"ê|tre prpjts à mpurir pour 
lui. Constamtinpple, livrép à to^s las désprdrps 
de ranarchié , présenta, dès cp moment, Ta^r 
pect de la plus paisible pité; et de ce jop^ 
seulement, Soliman II cpmmep^a h régnpr 
c'est-â-dire, à êtrp obéi. 

Le suGcesseut du malheureux Siaus^Pacl^ 
fut Coja-I$maël) Taga même des japîss^es 
iré voilés; car la politique ottoiuape compose 
atvpp le crime quand elle est da»» riinpuis- 
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sançe de le punir. Mille exemples prouvent aussi 
qu'un grand coupable devient dans cet étrange 
empire l'esclave le plus dévoué de sonmaître, 
lorsque la faveur tombe sur lui au lieiKht châti- 
ment Le nouveau grand- visir frappa le&rebelles 
soumis d'autant plus sûrement qu*il avait été 
leur complice, mais aussi rigoureusement que 
s'il ne l'avait jamais été; car l'autorité dans u& 
gouvernement despotique est implacable, et 
le mot de pardon n'exprime que le délai 
admis par la vengeance. Coja-Ismaël fit arrê- 
ter en secret plusieurs des chefs , et une foula 
d'hommes obscurs furent jetés de nuit au fond 
de la mer. Les janissaires alarmés étaient au 
moment de reprendre les armes : détails mena- 
çaient le visir et lé sultan, lorsque Soliman U 
pourvut à son propre salut et à sa tranquillité 
en exilant son grand-visir dans 111e de Rhodes; 
Ce fut là un nouvel effet de cette combinai- 
ton locale à laquelle est attaché dans l'empire 
ottoman l'art de conjurer les orages, quand 
elle est employée dans leur naissance, et qui 
Consiste de la part du souverain à briser à 
propos l'instrument de sa justice et à sacrifier 
l'exécuteur de ses ordres. L^appltcation de 
cette tactique souvent douteuse, mais* toujours 
adroite^ quoique peu digne de la inajesté soi»- 
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Veraîne, paraîtra sans doute au-dessus de l'es- 
prit borné du successeur de Mahomet IV; 
mais il y avait un Kiuperli dans le divan. 

Cependant Tincendie de la capitale s'était 
communiqué ant provinces: Egen -Osman, 
pacha, à la tête d'un corps de spahis, deman- 
dait à main armée le droit dû aux troupes 
à chaque avènement; et, connu sous le nom 
de Julus-ackhosi , et sous prétexte qu'on refu- 
sait dé les satisfaire , il mettait la Homélie au 
pillage, et venait jusqu'aux portes de Sopbia. 

Dans FÂnatoIie, Ghiédic, pacha < à la télé 
de quelques milliers de bandits , ravageait 
ipute cette riche partie de l'empire, depuis 
le golie de Nicomédie jusqu'à Scutari d'^àe 
qu'il menaçait. 

A la faveur de ces troubles domestiques, 
les généraux db l'empereur Léopold pour- 
suivaient en Hongrie les succès que lui avait 
présagés la copquête de Bude; la prise de cette 
importante place, que les Ottomans possédaient 
depuis 1541, avait été suivie de la victoire 
de Mohacz en 1687. Agria, que les janissaires 
d'Ainejy-Soliman avaient refusé . d'aller dé 
fendre, venait d'ouvrir ses portes; la forte- 
resse de Montgafz avait subi la même loi 
en vain la cpuragense ooœtesse de Tékéli y 
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rëisistaît depuis quatre mois aux armes impé^ 
riales ; vaincue par la famine , elle s'était ren-r 
due au comte de Merci, et s'était mise à 
la discrétion de Tempereur. L'heureux Léo- 
pold voyait à la fois la Transilvatiie aban- 
donner la proteetion de la Porte ^ Michel 
Abaffi reconnaître la domination autrichienne, 
et les Hongrois enfin consacrer la succession 
hérédilaire de sa maison sur leur trône; la 
f soumission de toute la Haute-Hongrie avait 
suivi ce pacte solennel» 

i68& Le duc de Lorraine achevait ce glorieux 
ouvrage lorsqu'il tomba malq^e, et Ait forcé 
de remettre le commandement de Tarmëe 
impériale à L'électeur de Bavière. L'année i€88 
commençait : Peterwaradin , Alba- Royale, 
s'étaient rendus ; et la prise de Belgrade par 
ce nouveau général n'annonçait que trop 
aux Ottomans qu'en changeant de vainqueur, 
ils n'avaient pas changé de fortune ni de 
"^ dangers. 

Sur les côtes mariUmes, la résistance était plus 
balancée , mais n'était gi;ière plus heureuse. 

' Les Vénitiens avaient mis le siège devant 
Négrepont. Les pluies, les maladies, la mésin-. 
telligencé entre les officiers du pape et du 
grand-duc de Tosçan<e , avaient forcé le géné-r. 
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ralissime Morosini de ne pas pousser plus loin 
ses succès; mais en Daln^atie, la république 
avait acquis quatre places fortes , çt y avait 
établi des gariiisojis. 

Telle était, au dedans et ^u dehors ^ 1^ 
situation difficile de la puissance ottomane V 
lorsque Solimai^ II fit demander la pai& a 
Léopold« Zulficar-ESendi , un des hommes 
les plus instruits et les plus habiles de rem- 
pire, et le chtétien grec Maurocordato , dro- 
gueman de la Forte , devenu depuis si célèbre 
par ses ialeiis, son adresse , et le rôle qu il 
a joué, furent envoyés- auprès de l'empereur, 
en apparence pour lui faire part de ravéoement 
de Soliman II , mais avec la mission secrète 
d'entamer les négociations. Zuificar attendit 
d'abord que les premières ouvertures vinssent 
des ministresautrichiens ; mais, sur leur silence , 
il fut forcé de s expliquer, et il offrit de laisser 
à rempeiîcUr ioûtes les conquêtes faites ps^r 
ses armées dansla Hongrie. La cour de VienAa 
répondit qu'elle n'entendrait à aucune propp^ 
sitioB de paix si la Porte ottomane ne commen* 
çait pus par renoncer à la Hongrie et à l'Es-' 
clavonie, la Croatie, la Bosnie, la Servie 
ejL! la Tramilvanîe; elle demanda de plus 
pour les Polonais, s)ss alliés^ la Valaçhie,la 
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Moldavie et une partie de la petite Tartarie; 
eafîn, pour les Vénitiens, la Morée, une 
partie de la Dalmatie, et toutes les cdtes 
depuis Corfou jusqu'à Corinthe. 

Zttlficar et Maurocordato , trop adroits et 
trop prudens po\ir répondre : « Les Inapé- 
^ riaux ne savent pas vaincre, » se renfer- 
mèrent dans leurs pouvoirs, qui, dirent-ils, 
ne les autorisaient pas à consacrer une telle 
spoliation, et déclarèrent qu'ils attendraient; 
Pour en hâ^er sans doute la conoimunication, 
Léopold fît conduire Zulficar et Maurocordato 
au château de Puttendorf : ils y furent détenu» 
avec tous les égards dus à leur caractère puUic. 
Par ce procédé inusité dans les courscfarétiennes,, 
l'empereur d'Occident afiecta de laver l'hu- 
miliante coutume établie à la Porte, d'enfer- 
mer les ambassa^deors étrangers au château 
des Sept-Tours, et de les retenir dans la même 
captivité dont Busbec se plaignait dès le tencis 
du grand Soliman; mais ajoutons, pour jus- 
tifier la politique ottomane, que le souvenir de 
la magnanimité de Soliman lui-même e^t la 
preuve que, dans cette précaution outrageante 
en appa^'ence , c'est moins à Constantinople 
l'orgueil ou l'oubli du droit des nations qui Fa 
fait pratiquer de tout temp&, qua l'inteatiott 
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de garantir les ministres publics contre les 
insultes que l'indiscipline de la milice ou le 
fanatisme de la multitude ne manquerait pas 
de se permettre contre eux chaque fois que 
les musulmans se voient menacés d'une guerre 
avec les princes chrétiens. Cette coutume, qui 
porte un caractère apparent dé violence et 
d'injure, n'est véritablement qu'une sauve-garde: 
elle porte l'empreinte sauvage que laisse à toutes 
ses actions un gouvernement farouche qui^ 
sans rejeter fesprit de la civilisation, ne s'est 
f amais plié jusqu'à en observer toutes les formes. 
Quoi qu'il en soit, ces représailles que l'em* 
pereur Léopold exerça avec intention, marquent 
î'ère où le droit dé ia victoire permit à la 
dignité européenne de demander à la fierté 
ottomane compte de ses usages insultans* 

lia nouvelle du mauvais succès des né* 
gociations fot à peine arrivé à Constantiubplei 
<ïue Soliman- IL ordonna des prières publi-^ 
ques ; et l' Atmeïdan retentit de supplications 
et dé gémissemens comme ailx temps désas* 
treux d'CEtï»irâtfa III. Ces signaux de détresse 
ne jettent pas clher les Ottomans le décourar 
Cément qui sëmbleirait devoir eii être la suite 
malùrelle. Le peuple, ausèi superstitieux que 
son souverain ^ -né vit dans ces démonstrations 
religieuses qu'un présage assuré de la pro« 
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teotion du prophète. La multitude n^6n ^ùtti 
que plus de respect à un sultan aussi exem*^ 
plaire, et ne le blâma pas de tenir les mains le vée^t 
au ciel quand il aurait dû prendre lefs armes. 

Pour mieux assurer l'intervention céleste ^ 
Soliman publia de nouvelles défenses de boire 
du vin, ordonna des jeûnes, des aumônes, et 
vaillant lui-même à la sévère observation des 
ordr^ qu'il donnait, on le vit parcourir déguisé 
les rues dé Gonstantindpley et faire mettre à mort 
deux itialheureqx qui vendaient du tabac au 
mépris des prohibitionit : il n'appartient pas au 
despotisme de connaître la proportion entré 
}a peine et le; délits 

Le sultan s'ocôupa. enfin de ce «qui aurait 
dû être sa première pensée^ il se souvint quel 
le Co^an lui-même enseignait qo^e c'était nU 
mérite auprès de Dieu de cconbatire les infi- 
dèles, et il déclara qu'il; ^lait obndutre êa 
personne son armée en Hongrie» . . 

'Des combinaisons politique^ procurèrent 
à Sc^iman II un puissant afixilijûre, q/gt'U 
^?ut sa^s doule devoir à )a prot^o^on du pro;" 
phète. Louis XIV fit annoj^çfr,^ if^ Porte, psur 
. l'organe d^n luarquis de Châteai^D^uf, ambas^ 
Bà - > 6âdeur de France , qu'il allait ^ nyoyer quatre 
4^eiit mille hommes combdttr^e J'epoperew d'Alf 
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lemagne. Les droits de la duche^e d'Orlëanit 
$ar le Palafinat, comme sœur du dernier 
électeur Charles-Louis, mort en iBSô, furent^ 
les motifs que Louis4e-Grand jugea à propos 
d'avouer, et la guerre de 1688 commença 
entre los Impériaux et les Français^ Cette 
formidable diversion rappela sur les bords 
du Rhin le duc de Lorraine. L'électeur de 
Bavière se trouva forcé, par le mauvais état 
desasapté, à quitter le commandement de 
l'armée de Hongrie : il fut remplacé par te 
prince Wbîs de Bade ,. Bioms redouté des 
Ottomans, parce qa*il en était bien moins con-» 
nu; mais ils n'allaient pas tarder long-tems 
à le connaître. 

. Le roi de France ne promettait rien moins 
au sultaii que de lui J&bakidonner toute là 
IloDgriey et de ne se résisrvèr des conquêtes 
jéventuelles que V Allemagne et la ville de 
yienne.; Çur la foi de si grands efibtts et 'de 
si brillantes, espérances , le paci&que Soliman 
s'arma.» quelqu'étranger qm fût pour ses mains 
le poids d'mi; oimeterre: il s'avança à h têfce 
]de l'dfflpié^. oitonlalie Jus^ii'à Sophia; maisi, 
a^peineasTpyé^.^aifô cette viUe, i] apprit <^ 
Sîgeth était tombé au pouvqir del$ Impériaux , 
çqv'ilfJrqyïiit rtîjffits .à |a >défçn?ivç : son en- 
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thottsîasme belliqueux se dissipa sans mêûle 
qu'il eût vu l'ennemi. Il confia le comman- 
dement de l'armée au séraskier Regêb-Pacha, 
et laissa partir les Ottomans , se bornant à les 
accompagner de ses prières. 

Ils entrèrent en Hongrie sôuâ la conduite 
,d'un général incapable, mais plein d'une con* 
fiance que ses troupes ne partageaient pas. Les 
instructions de Regeb portaient l'ordre de ne 
point hasarder de bataille , d'^bservôf seule-* 
ment les Impériaux ; et de s'oppos^jc' à leurs 
progrès. Son respect pour la volotité de son 
mKître se trouva soumis à la plus bizarre et 
à la plus superstitieuse crédulité. Régeb menait 
àjsa suite nr : strologue , et la déférence aveugle 
de ce séraskier pour d'àbsurbes visions régla 
les mouvemens de l'armée sur le cours des 
astres : c'est ainsi qu'oil le vit âttendrele prince 
cle Bade près de Passarôwits, sur les bords 
de la Morawa, dans la plus mauvaise posi- 
tion. Les Ottomans, découragés' avainf de com*^ 
battre, furent mis dans une déroute t^ôalplète, 
et ne se rallièrent que sous le cation de Nissa; 
le vainqueur les j |>oursfuivit ; %' sérètôkier on 
plutôt son astrologue tentèrent une Seconde 
fois le sort des armes j les astres he pouvant 
pas avoir tort. Quinze mille Totjpériaux: , 



dby Google 



j 

DE L'EMPIRE OTTOMAN. " $SS 
cominaBdés par le prinoe Louis de Bade, et 
sous lui par Picoloniini, Vétérani, Heusler, 
Stahremberg et Paify, nomscélèbms dans l'his- 
toire milîiaire de l'Aulricfae, attaquèrent 
quatre-vixigt mille Ottomans, et leur tuèrent < 
dis mille hommes dans la mémorable jour-- 
née de Nissa, qui laissa la Bulgarie sans bar- 
rières et sans défense. L'armée victorieuse en- 
4ra dans celte dernière yilie, s'avança jusqu'à 
quatre lieues de Sopfaia , revint ensuite sur ses 
pas combattre et m^tre en fuite Tékéli qui 
couvrait Widân, et termina ainsi la campagne 
de 1689 , aussi glorieuse pour les Impériamc 
que désastreuse pour \id% Ottomanis.^ 
. Soliman, qui était resté en priées àSoptiia, 
se hâta d'en sortir à l'approche dé Fennemi. 
Des qu'il* eut pourvu au soin de sa sûreté , it 
«ongea à venger sur le séradtier Regeb, bien 
moins l'affront imprimé par lui aux armes otto- 
manes danssa désobéissance, que l'injure faite 
à la religion dans sa eré(iulité : plein d'une 
<pieuse indignation , ie sultan , pour qui la pre* 
mière qualité ^tait celle de musulman, et aux 
y^ux de qui le premier crime était la trans- 
gressicm des préceptes de -la loi, demanda 
compte an snperstitieo^ séraskier de la foi 
xj^u'il avait doimée à eett^ seira^e théurgique , 
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condamnée par le Coran; et il le fit metfare à 

mort 

Cependant Zulfîcar et Manrocordato ït'é- 
taient pas tellement resserrés au château de 
Puttendorf, que leur captivité même ne pût être 
u^le à leur maître; ils trouvèrent moyen de 
faire connaître à Constantinople quelle était 
la situation de l'empereur Léopold ,' et d'aver- 
tir que les dangers n'étaient pas aussi immi- 
nens qu'ils le paraissaient. On sut par eux 
que les Impériausc étaient obligés d'envoyer 
leurs meilleure^ troupes contre la France ; que 
la cour de Vienne était obligée de faire de 
nouvelles levées ; qu'elle manquait d'argent , 
et se trouvait déjà en arrière de plus de cent 
millions; qu'enfin les places de la Hongrie 
n'étaient pas approvisionnées , et que la viUa 
méihe de Bude était sans munitions de guerre 
ou de houche. 

L'empire ottoman, au contraire, pouvait 
faire de faciles efforts, et en attendre les plus 
grands succès , si ses ressources étaient enfin 
mieux dirigées. La prospérité des armés chré- 
tiennes avait plus d'éclat que de solidité ; leur 
triomphe ne pouvait pas amener de résul- 
tats décisifs. Les alliés de Léopold ne firap- 
paient point d^ coups vigoureux; parmi eux 
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iès Polonais demeuraient spectateurs, et no 
passaient pas le Nîester, qui les s^arait d'uae 
^rmée ottomane^ Les Russes , au nombjre dé 
deux cent mille, se Gonsumaîent devant les 
lignes d'Or-Capi ou de Précop, qu'ils dëses*- 
péraient de for-cef. Dans la Morée^ les Véni- 
tiens n'obtenaient aucun avantage : leur into- 
lérance religieuse avait même armé contre eux 
les. Grecs, qui ne devaient voir eA eux que 
des libérateurs. La guerre se continuait donc 
mollement sur tous les points du vaste empire 
ottoman. L'empereur Léopold en était ré- 
duit à se repentir d'avoir exigé trop : mais 
on s'étonnerait aussi qu'un faible et timide 
sultan osât à son tour refuser tout, si l'on 
ignorait plus long-tems que ce moment était 
l'époque de l'arrivée d'un grand homme au 
visiriat. 

Un troisième Kiuperlî, dont les conseils 
pleins de vigueur dirigeaient le divan dépits 
quelques années, Mustapha, digne de re^, 
nouveler ses ancêtres Mehemet et Achmet^ 
venait d'être fait grand-visir par Soliman IL 
Ce prince, sans talens, mais non pas sans 
bonnes intentions, récompensa dans cette 
circonstance , par la première dignité de l'em- , 
pire, le savoir, l'activité, la prévôy^ce et 

33. 
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l'feÉfépTdfté qiïe Mufftapha tràSt motttrëes ton- 
^àttr^j et récemment enfeore daïis lé poste de 
camaïcan, àutnouietit dé la dëpo^ûti de Maho- 
taet ÏV : il testait à savoir ce <Jue ce grand 
homme Jëtat pouvait valoît à la guerre; 
sa noble ambition et son âotirage ne le lais- 
isèrent pas long-tems igtioi-er. 

Le ïicrtivean grand-visît ehtta au Visïtiat , en- 
kotiré de la confiaùcè da sultan^de eelle dupèuplo 
et même de f uMma. A peine èut-ïlpris le tems 
toécessaite pour ^ûeVordte et Téconomie succé- 
dassent dans radminîirtiratioïiintërîenre atix dé- 
prédations et au)c ^u^, ^ulQ fit rësondife dans le 
divan la ôontinuàtion de la guerre : lé mùphti» 
les niitiî^re^ , Soliman lui-même, penchaient 
pour la paix, pourvu qu*on Tobtînt honorable. 
Kiuperli s'éleva contre un Voelisî pusillanime-: 
« Le Coran t dit-il, défend de traiter avec les 
» infidèles avant de les âvoit vainôus; le 
il prophète qui a dicté dette loi nous adcor* 
» dera les moyens dé râccômplil: : celui-là 
h ne doit pas ôoiûpter sur le succès , qui 
j» doute de la PrOvidëriCe. ^ 

Il fit alors le t€ft)leau dés îre^^nree^ de f em-^ 
pire : il montra les finances , nàgtlèrë éptiisées , 
rétablies par une sage et ferme direction ; il 
l^rotiva que les armées pouvaient être atxssi 
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qui nfSf pe;is^îeçt ^tf ^ obimf h p^*ç. 

î^ fpTtq^e; ^, 4èi^ le^ pï«D»çr$ jqw» d^ prin-r 
te^w dte l>i3«iéç; iÇj^^, U parut, 4V«e quaranter 
c?in^ HttU^ bQWq^ 4Mwterie et quafa^to 
mille phçYaB^p sjff Ip t^rUqire deavilto» ^oEr; 
groUfi^ reçpnqiwe^ p?3? k« feupériauX', mm 
çp^. le^QUf^mfm 9ym^i te dr^t 4e regarda 
conw^ leur p^ifîWPiBP *|«çès une s\ ianga» 

9ur 1^ TPi^f 4® Sdgï^^ft 4 Sophie, êea^vûïé 
f §t aJik-^çJ;^ 4» te Merewa, t> 14 ewle^BrîèaFe cpà 
fxm^ ^mpi^cir dfS' ifptrstju^pvfr-db penser 
{U^qu'aa^ pq^u^ ^^l'^^PiqpMrfi^iiœpéeâ des sidtant: 

ftveç l^-pijS JfwiUf ffl?ita»i|i^ 
ygUK. Le «égQ.ftjl {^i|j$§4ai?Qâ teat «k vigueur^ 
5ïip ^ W^IgT^ la plws viye ft h plue glorbus© rérâ- 
taj?x?ep au Jaqgi 4e vipgtnefpq ^oujrs de tranehé^ 
«UV^Si l!i[4«f p. flf^pîtiliô. C^^e coaquôte aiivrît 
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irians: n^avaiesit prolonge juscpi*à Textrëimté tei 
défeose de Nissa, qu'afin de retarder la marche 
du grand-visir. Pendant ce délai, la place me- 
nacëe ayait été mf se en état de défense, et 
Belgrade se présentait fortifiée de nouveaus: 
ouvrages : tout ce qtie l'art défensif , qui se per-i 
fectionnait en Europe presque d^année en 
tamécj pouvait ofirir de ressources, avait été 
employé depuis deux ans pour assurer cette 
conquête aux Impériaux, qui Tavaient ressaisie. 
Belgrade était donc devenue presque inâtta*^ 
quable^ quand Ki^perli s'approôka pour l'inr 
vestir> : il se borna d'abord à resserrer la place 
de près } mais il apprit bientôt que les diSërens 
chefs des troupes impériales réunissaient leurs 
divisions^ et marchaient pour défivrer la ville 
«ssiégée.Le prînoeLonis de Bade et Veterani,quî 
iavaient abandonné Nissa à son sort pour àflie): se- 
isourir ^eusler pressé dans la Transilvàniis par 
.TékéH, revenaient à marches forcées. Le grand^^ 
yisir jugea quel danger il y aurait à les attendre j 
il ouvrit la tranchée, et commençâtes attaques 
^seulement, avec la moitié de son armée, desti- 
nant Fautre à disputer le passage de la Save, 
le seul poilait par lequel on pût arriver jusqu'à 
Im Huit mille Impériaux renfermés dans Bel- 
jgrade, réunis ^ux Bulgares et aux 'Servies^ 
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enrëgîmentés, faisaieat craindre une longue 
résistance. Les nouveaux ouvrages augimen-^ 
taient lès difficultés de l'attaque , et avec elles 
le courage des assiégés : un accident vint, le 
huitième 'jour, favoriser Kiuperli an-delà d^ 
ses espérances. Une bombe lancée au hasard 
fit sauter le principal magasin à poudre : un 
pan de muraille tout entier s'écroula dans 
l'explosion. liCS fanatiques musulmans sa 
crurent au tems d'Amurath I, en faveur du- 
quel les historiens grecs et turcs s'accordent 
à dire q)tie le Ciel fit tomber dans une nuit la 
rempcurt de 1^ ville de Colina. Kiuperli j pro* 
fitant de Févénement et de la disposition 
des esprits, fit donner l'assaut. Les assiégés 
éperdus ne songèrent qu'à fuir. Les Ottomans, > 
au lieu d'ennemis, ne rencontrèrent que des 
cadavres ensevelis sous > les décombres. Le» 
brèches sie trouvèrent assez larges pour per-« 
mettre aux escadrons d'y passer ; ceux dea 
assiégés qui avaient survécu aux terribles suites 
de l'explosion, avaient abandonné les remparts^ 
et même la ville : tous se jetaient dans les ba- 
teaux ou à la n^ge, et se hâtaient de mettre 
soit le Danube^ soit la Save entre eux et le vain* 
queur. Jamais Belgrade n'avait présagé plus 
4e rWstHQce; ja^uais sa conquête n'avait ooût^ 
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moioâ de tem» et cTefibrts, Maître de cette pîaee 
forte^ le grafid-yisircotirut rayitaiUerTéme^Wdr^ 
qaelesln^péfiaaxbloquaiait depuis trois ans. 
[1690. Eafcûl:^ des mari&is qui rendent cette ville 
, inabordable y aidé de cette admirable patience, 
de cette rare sobriété qui distinguent les OltCh- 
mans dans tous les sièges qu'ils soutiennent ^ 
le brave Goja-GiaSër -Pacha avait défendu 
Téme^war contre toutes les attaques. Mais il 
était aux prises avec la famine; ses soldat» 
n'étaient plus soutenus que par sa fermeté y sa 
constance et son exemple, lorsqu'un, convoi 
de vivres , accompagné de troupes de secours y 
(entra dans la ville réduite aux abok. Ce fat un 
spectacle déplorable, mais dont la guerre ofire 
de fréquçns ^exemples, de voir arriver dansf 
Témeswar cinq cents spahis conduisant chacoo 
deux chevaux diargés de farine , et en même 
iems les janissaires de la place se jetant comme 
des animaux affamés sur le coavoi, et dans 
leur avidité se combattant les uns les autres, et 
se faisant tuer sur les sacs même que les spahis 
voulaient les empêcher de dévorer. • 

KiuperK) dont l'activité secondait le bon- 
heur, répara en peu de jours Jes brèches de 
Belgrade; et, parcourant bientôt après k rive 
, gauche du Danube ^ il s'empara de Lippa, et 



dby Google : 



DE L'EMPIRE OTTOMAK ^i 

d!Orsowa , qnî , sitaée au milien du Sênve , 
passait ponr imprenable, parce qu'elle semblait 
inaccessible. 

La prise d'Qrsoriva fat aiÎTÎe du siège d'Essek, 
place d'autant plus importante à occuper*, 
qu'elle eût couvert les nouvelles conquêtes, 
arrêté les mouvemens des Impériaux, et ouvert 
TEsclavonie aux Ottomans^ Hussein , pacha dé 
de Bosnie, fut envoyé pour investir Essek ; mais 
le duc de Croï , qui commandait dan# Belgrade 
et avait échappé à la mort comme par miracle, 
puisque ses soldats l'avaient retii^é à demi-en^ 
seveli sous les débris de l'explosion, le duc de 
Croï, un des meilleurs officiers de Tarmée 
impériale , ayait-eu le tems de se jeter dans ^ 
Essek avec quatre cents hommes d'éKte. Les 
Ottomans, sans ti;'anchée ouverte, sans se 
couvrir d'aucun ouvrage , attaquèrent la con- 
trescarpe avec une intrépidité digne des (èmfe 
héroïques d^ leur histoire : le duô de Croï et le 
comte de Stàhrembérg , à la tête de la garnisob, 
se présentèrent aveé tant de valeur, que le pre- 
mier assaut fut' repoussé. Plus animés que dé- 
couragés,' les assiégeans se préparaient à un 
nouvel effort, lorsqu' Essek dut sa délivrance 
à*tin stratagème dont la simplicité et le succès 
attestent querîgnb/anee tiiilitairé des Ottomans 
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p'ëtait comparable qu'à leur Wavonre. Tro» 
priâonnieis furent amenés au duc de Groï, qui 
leur témoigna son estime et sa surprise de la 
hardiesse et de l'imprudence de la dernière 
attaque. Us répondirent que le pacha dç 
Bosnie avait risqué d'emporter Essek du pre-^ 
mier assaut, parce que le bruit courait qu'une 
armée de secours s'approchait. Sur cette notion 
Je duc envoya avec autant de diligence que de 
secret tovi§ ses instrumens de muaque militaire 
et quelques, troupes sur la rive opposée de la 
Drave. Au milieu de la nuit, des feux disposés 
à dessein parurent sous diSerens points, taiu& 
que toutes les trompettes, les tambours et tes 
timbales se firent entendre à la fois. Le pacha 
de Bosnie, ne doutant paâ que ce signal n'an-^ 
lionçât l'arrivée de l'année impériale toute 
entière, prit l'alarme, abandonna son camp., 
et ramena avec précipitation ses troupes otto? 
mânes jusque par-delà les frontières de sooj 
pachalic, où il se crut à peine en sûreté. 

L'armée dont le nom seul avait valu tous les 
avantages d une victoire , loin de venir secouriir 
JSssek, marchait, sous les ordres du prince 
Louis de 'Bade, contre Tékéli, qui s'avançait 
en Transil vanie de succès en succès. Ce fametf :s; 
ewemî de la maison d'Autriche, tomr h tQW 
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puissant et heureux, ou battu où réàmtkYéiat 
de fugitif, avait combiné son invasion avec 
îes opérations de Tarmée du grand-visir^ TékéU^i 
soutenu du titre de roi de Hongrie que Soli- 
man II venait de lui confirmer, aidé plus acti- 
vement encore par sei^e mille janissaire^ , deux 
mille spahis et £ieuf pachas qui avaient ordre 
de lui obéir, Finfatigable Tékéli était vainqueur 
du génjéralHeuslerj qu'il avait même fait pri- 
sonnier auprès ^n éé6l4 d© Témeswar, à trois 
lieues de Gronstadt sdês guidons, des drapeaux^ 
des pièces de canon étai^it les trophées' de 
sa yictoire. Les débris de Tarméé^ allemande 
ne s'étaient ralliés que sous les muré d'Hermana* 
tadt, lorsque le prinoe de Bade vînt arrêter!^ 
progrès de Tékéli,] que ioute la.Transilvania 
recevait déjà comme un lifaéràteurw Le vaint- 
qaeur d'HeûslQr retrouva les revers de la. for^ 
tune auxquels il était accoutumé.Son triomphe 
fut court, ^ ses ^yillaâtes espérances^furentdéf* 
truites en un moment. A rapproche du prinèe 
Lôùisqui amenait des forces imposantes, Tékéli, 
n'ô^nt se mesurer avec un si i^outable advèi»- 
^âire, se retira pàsà pa^; câiaqne jour il fut aban« 
donné parUri allié. Potttsuivi de lieu en Keiij 
ne pouvant- prendre aucun repos, il feillit 
tomber ent^e les mains du prince de Bade ai\ 
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passagis de la rivière de M avi^nali^g» Cl^ar^ 
de^ reprocbef <te» XriM^fiilvpii^ qn^'il aJ>aiïdo«^ 
pait à e.iix*iiiiND^&^ du d4d^P des; mpsuhawi^ 
qui lacoiMaiçat de tx9ikmfkx pr?*é p^MIpi^- 
péFÎaux qui lui çe&datent Imm pour ïm^e ^ 
cruautés pour cruautés ^Tékélifut^trop h^w^a^t 
de trouver libre le passage dft l^cz » et d^ sr 
réfugier ,en Valacbie,^ 

La prÎM de Belgrade ^ «malgré l'iavasiiCMiL 
mfruetueuAe de Ték^li eA Tran&ilvaii^.^t 1^ 
levée houteose du fôége d'E^ek par H^^^eiib^ 
pacha ^ u^en laissa pas moiw tout» la gl^k?^ 
de la campagne de 169O auic art^ea ottomatie^* 
«t au graod-visir Kiuperli.* li revint a Apdri^ 
nople, oii Tattendâient les marquea hoporal^lQ^ 
de la reconnaissanoe du $idtau. Une ei^trée^ 
triomphale fut la jrécoiopeflMrÇliie i(efUt k: 90&r 
^uépant de Bdigrade, le V8m|i|iaiir c^s ehré^ 
lieQs, le visîr fambtle et heur^mx qui rendait le 
4ustre au nom ottomaB y tarûi j^ âiif. i^^aé^s dr 
défais et de rerers. -/ 

Mustapha Kiuperli rmapliâtait la vpcatioiB' 
héréditaire attachée à ^n ilhilfepe faioiUç : 1^ 
gloire était la qûaif:^iie d?«efteiitjrepri«es ^la. 
guerre; laproiqpérîté ietl*fibfl«daRqe étaient If ^ ' 
fruits de, ta ferme ^t sage ad^^ûiuisiratie^ o¥^9^ 



Digitized by VjOOQIC 



DE TEMÏIRE OTTOMAN, S65 

4è(}ans; fëpée à la fois et l'égide <le l'empire , 
il devkit efieere l'^bitré ée ee$ dèstlâëes. 

Utoe lente îiydropiîâe wnduî«ait Soliman lï 1691. 
au tombeau: le^ grands de ï'eiiïfiire jetaient, 
pow hti succéder, les ye«at tor im fiis de 
JAabomet IV, et dédiraient ^tssecir un enfant 
sur le trène des sultans; Kiuperli déclara 
qn'Âohmet , le ^ère de son maître , Ta&ié de» 
ptinoes \le la maison impériale, était désigné 
pair la loi, et qiie ce aeraiît lui qui régnerait II 
y allait de la Vanquillîté publique qu'il ne 
s'éloignât pas pendaiït que ^olinuiu ^cbevait 
^ de vivre. Le grand- visir laissa respirer les Im-* 
périâux , ajônma de nouveaux triomphes , et 
reçut les derniers soupirs du «ultàn sous le^^ 
nom duquel il tégnait 

C3è prince mourut en 1691, ati moment où 
hi campagne dé Hongrie aurait dû se rouvrir. 
Il régna trois ans et neuf mois. Souverain sans 
esprit, sans moyens, «ans aneuiite qualité qui 
fait rendu digne eu rang de stthan , mais non 
pas sans vertus privées , ses bonnes intentions 
lui tinrent Ken de capacité. Le choix qu'il fit 
cle Kiuperli pour grand- visir prouva quil ne 
manquait pas de discfernement; mais il faisait 
plus de cas des vertus que des Païens, et ce fut 
par un hasard heureux que Kiuperli se trouva 
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à la fois f homme le plus vertueux et le vîsir tè 
plus capable. Solimap II était austère, relp^ 
gieux, sobre ^ et si scrupuleusement attaché à 
la loi/qu*il est cité pour exemple. Il était en 
même tems si simple^et si ignorant, que le nom 
des choses les plus vulgaires ^ et de l'usage le 
plus journalier, lui était inconnu. Mais Musta- 
pha Kiuperli pensait, ordonnait, agissait, gou^ 
vernait pour lui. La soumission entourait le 
trône; la sagesse dictait les ordres du souve-^ 
rain. Aussi .le règne court de Soliman II fut-il 
loin d'être le moins glorieux et le moins res- 
pecté. 

Le frère du dernier sultan occupa donc le trône 
^ous le 9om d'Achmet II. Ainsi l'ordonnaient 
en apparence les lois fondamentales de l'em- 
pire; ainsi l'ordonnaient plus sûrement encore 
la volonté du grand- visir Kiuperli, et son ii;ité-. 
rèt personnel. On devait retrouver dans Achmet 
la même incapacité, la même ignorance, la 
même crédulité, qui avaient caractérisé Soli-< 
maa; mais le génie de Kiuperli dirigeait les 
destinées ottomanes. Il avait retrempé toift les 
r^sorts du gouvernement , et relevé le courage 
de la nation* Dans les monarchies européennes 
rimpulsion vient du trône : ici rinvisible sou- 
verain manque sans danger d'énergie; un seul 
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homme y. supplée,, et Tayeu du mlaitre suffit 
popr rëgënérer tout un peuple, ^insi Féten-^ 
dard du prophètevoyait réunis sous son ombro 
sacrée plus de conjxittans que n'en appelait la 
voix du visir. Depuis long-tems, ses prédéce^ . 
seurs étaient forcés d- invoquer la loi religieuse 
pour former ou compléter l'armée; il. ne l'in«- 
voqua que pour la diminuer. Les soldats, dans 
leur enthousiasme, confondaient leur devoir et 
leur amour. Ils accouraient, les uns enivrés de 
leur gloire présente, les autres avides d'une 
gloire prochaine, se ranger sous les drapeaux 
de l'heureux et brillant Kiuperli. L'admiration 
eût hésité à attribuer cette noble ardeur à leur 
confiance dans les talens , le bonheur et le cou- 
rage du grand -visir, ou à leur espérance de 
mériter sur les champs de bataille la couronna 
du martyre et le nom de Gzy. 

£/armée, rassemblée sous les murs d'An- 
drinople et de Gerssie, devenait chaque jour si 
juombreuse que les pachas des provinces eurent 
ordre de ne rien envoyer au-dçlà de leur con- 
tingent « Les Ottomans , écrivait Kiuperli à ces 
j» oommandans, n'ont pas besoin d'être si nom^ ' 
» breux pour vaincre les infidèles; la route est 
^ longue d'Andrinople à Bude, et je ne veux 
P pas manquer de vivres avant d'arriver. ». 
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La jactance ne messîed pas plas aux gramâs 
bommes ^e la modestie ; leor f<nrtufie utUise 
toat. Kioperï, par fannoBoe seale 4e «e« va^«8 
projets, faisait croire à lear soecès. Il «aflata*- 
Hiait tous les courages ; il -étaît l'idole des sol- 
dats ; mais les courtisaiis d'Aclunet II ne le 
voyaient pas a^ec des yeux aussi bîem^iliiEiBs. 
AuK pieds <iu itône l'envie s'agitaië pour le 
perdre; elle airrvait eu raœpafit jusqu'anx 
oreilles d'un prince fe&te ^ crédule , disposé 
à tout écouter tx^mme à tout eféssue. 
I. Pendant que lei^ plus Isardîs desseins, lei 
'^ plus nobles travaux , oo|)upâieHt Kiuperli, le 
kidar-aga et d'autres officiers du sérail, -^zie- 
mis'de son mëritc et ^alcniX'de sa puissance ^ le 
ealonsniaient auprès du maître. Ils lui faisaîefit 
un crime de l'amour même de Farmëe. ce Le 
» grand-visir, disaient ses perfides accusateurs , 
!» a gagné les janissaires ; il n'attend que le 
» moment où le camp d'AndrinopIe sera leré 
» pour faire proclamer sultan Mustapha, xtn 
» fils de Mahomet IV. MJL'ahsurdtté d'une teHe 
imposture ne ^pouvait être discernée par tm 
, priïiee aussi MiAje , aussi borné qu'Achmet, 
qui, au rapport "du prince Gantemir, ne savait 
répoii^e que <: 4( Kosch^ .kùsàh « (solli soH), 
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h. ce que lai disait quiconque approchait de 9a 
personne. 

L'ortire fut donné de faire venir le grande 
Tisir, et de le mettre à mort à son arrivée dana 
le sérail. Le plus singulier des hasards empê* 
cha un crime et sauva la vie à un grand homme i 
Kiuperli dut son «alut à un muet. 

Il semble que , dans l'Orient, le despotisme 
se plaise à rassembler autour de lui ce que la 
nature ofire d'êtres vivans les plus bizarres et 
les plus dégradés. Dans cette ignoble foule qui 
peuple le sérail, les muets occt;ipent la place 
que remplissaient jadis les fous et les boufibns' 
dans les palais des souverains de l'Europe. La 
despote sourit à leur gaieté grpssière, aux"^ 
lûoyens ingénieux par lesquels ils entendent 
et se font entendre, la nature elie--même sem-* 
blant les aider à réparer ses torts. Les muets ^' 
qui ne sont rien moiiis que les exécutetirs de» 
vengeances secrètes da sultan, mais seulement 
ses tristes jouets, ont pour fonctions habituelle» 
de tenir levée oïl baissée la* portière de Fap* 
partement où se trouvent ^eur maître. 

Pendant qae le kislar-aga , seul avec Achmety 

employait toute son astuce à noircir la côn-i 

duite de KîuperU, et amenait le sultan à clon^ 

ner Tordre de sa mort^ le muet de service eu* 

2. â4 
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la curiosité de lever la portière dont il avait 
la garde. Les gestes et'le mouvement des lèvres 
lui apprirent que c'était la perte du grand-visir 
qui se coucertait. Uq sentiment d'humanité , 
d'intérêt, peut-être de reconnaissance, porta 
le muet à courir au palais de Kîuperli. Il par- 
vint à l'instruire par sign.es du danger qui le 
menaçait. Il était tems ; h pei^e Kiuperlî eut-it 
compris rimportance d'une pareille révélation ^ 
et l'étendue d'un tel service « que le kiaïa des 
bostandgis lui apporta un ordre de se rendre 
au serait. Le grand-visir, calme et dissimulé^ 
ordonna devant FofBeier qu'on amenât ses che- 
vaux , et, s^ns marquer le moindre trouble, il 
l'engagea à retoiusier annoncer son arrivée; 
mais aussitôt après le départ du kiaïa, au lieu 
de se rendre au sérail, il 6t venir chez lui Taga 
4es }anissaiires et lescommandansdesodas, qui 
tous Im étaient dévou;é6.Il leur expliqua en peu 
de mots quel pressant motif l'avait porté à les 
donvoquer à une heure si. avancée. On étmt 
au milieu de la ittiit. U leur exposa <fue ses 
--danjgers étaient \^ leurs; que la vengeanoe de 
$es enneNon^ s'étendrait jmque isur enx-m^mes. 
Enfin 9 a[H:ès leur avoir recommandé la ^îre 
de l'empire , dont il les regeordail. désormais 
jspm»9 left seuls appuis, il leur déclara qu'il 
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était résolu, s'ils y consentaiect, de remettra 
le secau impérial entre les mains du sultan. « U 
» veut le reprenidre, leur dit-il; mon devoir 
» est de lui obéir, et ma conscience m'en fait 
)» une loi. S'il ne me demande pas ma tête, jd 
I» ne m'ëloignera^i pas moins; j'entreprendrai 
» le bénit pèlerinage. Mes amis, mes oama-* 
»> rades, que Dieu guide vos pas; que la pro* 
» tection toute puissante vous serv^ de bou-^ 
j» clier dans les batailles quo vous livrereis 4UX 
i> Giaours. » 

^ L'adroit Kiupeplî ne voulait que sonder et 
mettre à l'épreuve dans cet instant critique les 
amis qu'il semblait consulter. Tous s'écrièrent 
a Fenvi : « Nous ' n'abandonnerons pas uotrQ 
3> invincible général, le défenseur de la foi, 1^ 
» bouclier de Tempire, notre brave Kiuperli» 
» Nous ne soufinrons pas qu'il nous abandonua* 
»> Malheur à ses lâches onoemis! malheur au 
» sultan lui-même ! Tout notre sang coulera , 
» visir, avant qu'on ait osé toucl^er à ui;i'Si?u| 
a» cheveu d'une tiâte aussi chère pour nous qui| 
» la tienne. Dispose de nou^ tous; nous voilà 
» prêts à te suivre; nous nevouîons pju^ ohéjiir 
» qu'à toi. » ' , 

Assuré . de leur appui , ^ittperli écrivît au 
fioltan qu'Jl ne s'était pas rendu è mn 9x4x9 

34- 
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impérial, parce qu'au momeni; de monter U 
cheval, il avait reçu la nouvelle qne Tarmëe 
menaçait d un soulèvement. Il indiquait même 
que ce mouvement prenait sa cause dans une 
injure faite aux soldats par quelques^-uns de 
ceux qui approchaient de plus près la per* 
sonne du sultan. Le lendemain il envoya au 
sérail un second message. Cette fois il annonça 
que l'armée ne s'était pas rendue à ses remon- 
trances, que l'arrogance de la milice s'était ac- 
crue, et qu'elle demandait le bannissement da 
kislar-aga, et la punition exemplaire de sou 
secrétaire. Achmét se trouva dans une grande 
perplexité. Le kislar-aga y mit un terme , en prêt 
nant de lui-même le parti le plus sage et le plus 
prompt. Il vit sa trame découverte , et eut la 
prudence de ne pas attendre un troisième mes- 
sage. Il se fît honneur auprès du sultan d'un 
dévouement forcé , et fut le premier à le sup- 
plier de le sacrifier comme une victime néces- 
saire, et le pressa de consentir à son exil. Le 
kislar-aga aima mieux partir pour l'Egypte 
avec ses trésors, que de laisser sa tête à Andri* 
ïLople; il disparut. Achmet,) qui n*avait ^as 
protégé un de ses premiers oflScîers, défendit 
encore moins un personnage aussi subalterne 
que le secrétaire du kîslar*aga. Cet obscur agent 
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fut Uytë à Kiuperlî , qui le fit pendre sur-le- 
champ avec la marque distinctîve de son o£Bce, 
l'écritoire d'argent attachée à sa ceinture. Afifermî 
dans son poste, plus puissant que jamais^ le 
grand-visîr fit quitter à l'armée le camp d'An- 
drinople, et ouvrit la campagne de 1691- 

Eauperli arriva à Belgrade , à la tête de cent 
mille hommes qui se croyaient invincibles sous 
lui. Le prince Louis de Bade , qui commandait 
les Impériaux, était à Péter waradin , avec 
soixante-six mille hommes. Lrgrand*visir mar- 
cha sur-le-champ jcontre lui dans le dessein de 
le faire rétrograder jusqu'à Bude s'il refiisait le 
combat. Le prince Louis lui épargna la moitié 
du chemin. Il se porta sur.Carlowitz, et de là 
. sur Salenkemeh , château ruiné sur les bords du 
Danube f vis-à-vis de Tembouchure de la Theiss,^ 
Là il apprit que l'armée musulmane avait 
passé la Save, et s'était campée à Semlin, sur 
le Danube. Le prince de Bade s'avança jusqu'à 
la portée du ^non du camp de Kiuperli ; mais^ 
le trouvant as^s trop avantageusement, il n'osa 
pas l'attaqua, et se replia sur Salenkemen. Le 
grand-visir prit ce mouvement pour une re-- 
traite, et le poursuivit Le lendemain. semblait 
devoir être le jour d'une acticm générale; mai» 
les Ottomans, à la faveur de la nuit, dérobàf* 
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rent une marche au prince Louis , débordèrezit 
l'armée impériale d'une demi-liene, et loi cou-» 
pèrent la communication oii se trouvaient ses 
magasins. Us se fortifièrent dans cette position^ 
firent des lignes et des redoutes , qu'ils gar- 
nirent de pièces d'artillerie. Ce tnouvement 
habile .et rapide était peut-être au-dessus des 
connaissances militaires des Ottomans et de 
leur général; aussi fut-il conseillé et dirigé par 
quelques o£Bciers français quis le. visir avait dans 
s(on armée. Les suites en devinrent funestes aux 
Impériaux. Un convoi dé deux cent cinquante 
chariots, sorti dePéterwaradin, fut*interceplté; 
un corps de cinq mille hommes, qui àtrivait 
au camp impérial, fut aperçu comme il dé^ 
bouchait d'une foiét, sans précaution et sans 
défiance. Les cinq mille hommes fiirent char- 
gés, enfoncés et détruits avant presque d'avbir 
eu le tems de se former.. Le coxps entier^ 
après une vive résistance, fut tailM eh pièces 
où fait prisonnier. 

Ce jpremier succès était du iplns favorable 
augure pour Tàrmée ottomane ; H devait jeter 
le découragement parmi les Impârimuk. Ils ve* 
tiaient d'être spectateurs passifs dn massacré 
d'un corps nombreux de leurs meilleures trempes 
«ans avoir pu le secourir^ Coupés danls leuiis 
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communications avec Pëtenvaradin , îk res- 
taient sans vivres et sans moyens de s'en pro- 
curer- Ayant donc à combattre bien moins 
pour vaincre que pour éckapper à la mort, 
leur seule voie de salut était de se faire }our les 
armes à la main à travers toute une ariâ^e qui. 
les attendait retranchée derrière un fossé pro-» 
fond, et qui, à dos et sut son flanc gaucke, 
était appuyée par le Danube. 

La valeur^ la discipline et la 4àonfiance des 
Allemands dans leur général ,' leur inspira ua 
noble désespoir. Ils marchèrent aux retranche* 
mens, le prince Louis à la têt« de leur aile droite^ 
et le comte de Dunewald conduisant leur asid 
gauche. Ce ne fot qu a deux c^nts pa« de Tea* 
nemi que le feu de l'artillerie commença, ^'in- 
fanterie allemande de la droite arriva la pre» 
mière au bord du retranchement. Les janissain^ 
la reçurent avec un feu si vif qu'dle fut plu**- 
sieurs fois repoussée; ses rangs étdent à pcdût^ 
rompus qu'ils se reforhiaient. Les assauts se mm* 
cédèrent pendant quatre heures, que la wtàt 
arriva. Presque tous les officiers géaératia: 
furent tués ou bles^s. 

L'aile gauche soutenait le combat ayec maim 
de désavantage. Les Ottomans, sortis de leftra 
lignes, avaient cherché à la prendre en flanc^ 
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mais sans succès. La victoire ne se déclarait 
pas moins en leur faveur, lorsque le prince de 
Bade accourut, par sa présence, redonner une 
nouvelle impulsion à ses soldats presque décou- 
rages. Ils tentèrent un dernier effort y et par- 
vinrent à forcer le camp, et à déloger les Otto- 
mans des hauteurs où leur artillerie était placée. 
Ce succès ouvrit un passage à l'aile droite, qui 
emporta, de son côté, le retranchement disputé 
<i long*temp& Les soldats de Kiuperli , pressés 
à leur tour, resserrés entre leurs tranchées et 
le Danube, commencèrent à regarder derrière 
eux. Dans ce moment, le grand-visir, indigné 
de voir qu'une victoire presque assurée deve- 
nait douteuse , s'avança à la tète de sa réserve. 
Chargeant lui-même, et payant de sa personne 
comme le plus brave des janissaires , il rame- 
nait la fortune, lorsqu'une balle de mousquet 
,vint le frapper à la tempe, et le fît tomber mort. 
Aussitôt la musique guerrière qui précède tou- 
jours les grands- visirs , même au milieu de la 
mêlée, cessa de se faire entendrcr; le iabulchanè 
cessa de battre tout à coup. Son funeste silence, 
signal de deuil et de malheur, apprit à la fois 
aux deux armées que Kiuperli était mort« 
Les Impériaux redoublèrent d'effprts et multi- 
plièrent leurs attaques j mais çhe2 les Qttomans 
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une subite consternation frappa tous les esprits; 
le désordre se mit dans les rangs; la déroute à 
l'instant devint générale. Eperdus, efirayés, 
ils lâchèrent pied ou tournèrent bride, et les 
plus intrépides ne songèrent plus qu'à fuir ou à 
regagner Belgrade. Vingt-cinq milfè hommes, 
parmi lesquels on comptait six mille janissaires, 
furent tués ou se noyèrent dans le Danube. Cent 
cinquante pièces de canon, dix mille tentes et 
surtout celle du grand- visir, qui se faisait re- 
marquer par sa magnificence • le trésor de l'ar- 
mée vaincue , des monceaux de drapeaux et 
d'étendards , tels furent les trophées de la vic- 
toire inespérée des Impériaux. Elle mit le comble 
à la gloire du prince de Bade, et les dépouilles 
qui lui échurent en partage sont encore aujour- 
d'hui suspendues dans leTpalaîs de Carlïrtruhe. 
Consacrées à l'orgueil , elles ne devraient l'être 
qu'à l'heureuse fortune; car la victoire de Sa- 
lenkemen n'amena que la reddition de Lippa, 
et ne permit rien au vainqueur que le siège du 
grand Waradin. Aussi l'erapereur Léopold ré- 
duisit ce brillant succès à sa valeur, et s écria, 
à la nouvelle d'un triomphe acheté si cher : 
<• Dieu me préserve d'être souvent vainqueur 
» à un pareil prix! » En efi'et, les cinq mille 
Allemands tués avant la bataille de Salenke- 
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men , la foule de généraux , d^officîers et dé 
soldats sacrifiés à l'attaque des retranchemens 
ou dans le camp , équivalaient à une défaite. 

Achmet II pouvait dépenser plus d'hommes 
que Léopqjd; mais Tempire ottoman venait de 
perdre Mustapha Kiuperli. Cet illustre grand* 
visir réunissait Thabileté du vieux Mehemet 
sou aïeul au courage et à la générosité d'Àch- 
met son père. Tous les sujets de Tempire , mu- 
sulmans ou chrétiens, bénissaient sa justice, sa 
modération, son humanité. Tous les soldats ad- 
miraient son intrépidité, son génie guerrier, 
son bonheur. En effet, la plus belle mort cou* 
ronna une aussi belle vie. 

Le successeur de Mustaf^ Kiuperlî ne i& 
fit pas oublier. Ârabagi-Pacha, ainsi nommé ^ 
parce qu'il était fils d un charretda:', ou qu'il 
l'avait été lui-même , rentra au bout de quelques 
rtkcAs dans Tobsourité d'oii le seul caprice de la 
fortune avait pu te faire sortir. Bassement avare, 
stupidement cruel,. ce charretier fit place dans 
le visiriat à un faiseur de bonnets de femmes y 
Ali, surnommé Tarposchi, alors pacha de Damas, 
Le grand- visir Kiuperli aimait les Français ; ses 
deux successeurs aimèrent leur argent. L'or de 
Louis XIV, et l'influence du marquis de Châi- 
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teaaneuf j ton ambéasadeur^maiiitixiréiit dans le 
dîvan le système de guéSrre. 

Mais les Ottomans et les hàpéxiânx la conti- 
nuaîent aveô une égale mollesse; seulement les 
premiers restaient ëur la défensive. Les autres 
rentraient de loin en loin dans quelques places ;€t 
le grand Waradin^ après ufi btoéus de qualtorfi^ 
mois, aurait ouvert ses pertes ail géhéral Heus- 
1er. Le vainqueur de Salenkeiâen était allé tor 
les bords du Riiin repousser lât diversion que 
faisait lé roi de France en faveiHr du sultan son 
allié. Les dl^ngers de Tempire dttoman b'^ta^Oft 
pas imminens sur ses frontières septentrionales 
d'Europe; mais il n'en était pas de même d^s 
provinces de Tintérieur) qui servirent de théâtre, 
à cette époque , à l'événeiAent le pins bizarre, 
le plus dangereux dans sels apparences ^ ^ le 
plus nul dans ses résultats. ' 

Chaquç pays a se& troubles endémiques, qui 
tiennent à «es mœurs, à ^s préjugés, à sa Cans- 
titution poétique ; mais> pôUr l'ordinaire, les 
révoltes n'ont qu'un seul caractère , et se diri- 
gent contre le souverain. Que le peuple ait a 
sa tête un Guillaume-Tell, un Maurice de Nas- 
sau, un Mazaniello, le ^suocès seul légitime la 
cause , et les vaincus reçoivent éyst l'échafaud 
le nom de coupables etr kumort. iMais^ sox pieds 
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du trône des sultans, la révolte prend autant do 
formes diflPérentes qu'il y a de corps séparés 
dans l'état La milice se soulève , et demande 
compte au souverain lai -même de ^s fautes 
ou de ses erreurs. Les pachas des provinces se 
révoltent; mais n'aspirant qu'à une puissance 
viagère ils se déFendent^ et n'attaquent pas. Des 
fanatiques isolés d'intérêts, soit avec les grands, 
soit avec l'armée, se lèvent au nom de la reli- , 
gion; ils forment une troisième classe de rebelles 
la pins insensée, parce que son but est toujours 
vague : ils semblent, comme les quakers, n'être 
inspirés que par un esprit divin, et sèment les 
iroibles sans aucune espérance d'en recueillir 
les fruits. On dirait que leur vocation estd'aver*- 
iÎTy comme Jouas. Les uns prêchent à main ar- 
mée, comme Perseiglia, au temsde Mahomet I ; 
coume Schéitan-Culi , sous Bajazet II ; d'autres, 
sacs autres armes. que la parole, tel que cet ab- 
surde imposteur qui, sous le nom de Messie « se 
présentait devant Mahomet IV pour être la risée 
de sa cour. Mais aucune des scènes sanguinaires, 
burlesques ou extravagantes dont Thistoire ot- 
tomane avait consacré le souvenir, n'avait ea- 
core ressemblé au spectacle quofirit non plus 
un homme obscur, un fpurbe inconnu jusque-là^ 
mais un mollah de la ville de Burse. 
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En 1693, un de ces innombrables deseen- 
idans de Mahomet , dont le seul privilège 
est de porter nne mousseline verte à leur tur- 
ban , et d^tre suppliciés d'une manière parti- 
culière quand ils le méritent; un homme, à la 
ibis efiendi et mollah, savant,, et même mis au 
rang des poètes , Misri-Ëfiendi était mollah de 
Burse. Plein d'une sainte indignation contre la 
. ^ faiblesse du sultan, les fautes des ministres et la, 
mollesse de tous, il leva, de son autorité pri- 
vée, des milliers de volontaires sous le nom de 
derviches. Ces enthousiastes, sans paie^ sans 
vivres, mais comptant sur-l'assistai^ce divine, 
et mettant au pillage tous les pays qu'ils tra- 
versaient, s'eisàbarquèrent sur le Bosphore. Le 
même vent du» midi, qui jette les nuées de sau- 
terelles sur les rivages de la Thrace et de la 
Moldavie , poussa à Rodosto : cette multitude 
dévastatrice, aussi dangereuse à rencontrer 
que les croisés de Pierre rH^rmite. Ce fut, an 
milieu de ce torrent de vagabonds que ce )RmoL- 
lah entra dans Andrinople. Ils- 3e répandill^nt 
.sous les superbes portiques f de 1^ mosquée d^ 
SéKra II, bâtis avec les débris du palais de l'em- 
pereur Adrien, Ces immondes fanatiques firent 
leurs ablntionsdans les belles et riches fontaines 
qui environnent la cour de ce tempie. Iliélait 
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midi ; k mosquéa était j^emptie de muâulmàns 
qui cëiéli^raieQt en cQmu\\m le Nainaz. Misri 
passa, avec un certain aombrç de ses sales dis* 
eipies, sons le loagnifique pofrtail que. soutieu-* 
nent quatre colomies de vert antique ^ et levant 
le rideau de soie qui ferme J'intériour 4a temple^ 
il viat mêler ses prières à celles dâ peuple ras^ 
semblé, a Musulmans, s'écriart-rîl ensuite, des 
» malheurs menaceiit Tempice;; Dieu m'en a 
» révélé la cause, jet je viens ea son nom vous 
j» la déclarer. Ce ne sont point vos crimes , ce 
» ne sont point vos fautes qui attirent sur voue 
>» la colère du Cieài Vous ne le cédez pas qq 
» icaleor à vos ennemis; suais l'esprit des ifig^ 
> VlMës est eatfé dans le divan. II anime, il în« 
I» fècte les eœurs de dix*sept gcauads de l'em^ 
3) pire> qu'il ikut signaler, qu'il faut punir. Jq 
y les nomme à regret; mais Diea ;le, v^ut. Les 
3» premiers eoupables sont le gcand-visâr, i*aga 
1^ des jànissaiités, le icaïmacan, le ddOterdar, le 
» reis -éfieindl. Ils dé^onoreni le turban; ils 
» déshonpreirt le aiom musulman ijqu'ils soient 
» mis à nic»rt, ou renqni^ez a jamais à vaincre 
» Vos ennemis. Voyez cette sainte armée qui 
x> marche à ma suite ; les ÔBurs jde mes aaida^ 
» sont religieux^ leurs mains sont pm?es, leurs 
» ê9|«its sqnt nonrns des précèdes .du Gorân^ 
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p leurs bras sont armés de la force de la loi< 
» C'est à. leur tête que )e veux aflTronter le^ 
» bataillons des orgueilleux Oiaours, et purger 
» le sol ottoman de leur présence impure. » 

Aussitôt le bruit se répai^d dans tout Andri- 
nople qu'un prophète envoyé de Dieu vient 
de paraître;^ des flots de peuple se pressent 
pour le voir , pour l'entendre. Les janissaires, 
les spahis , leurs officiers remplissent la mos- 
quée ; le fanatique Misri s'anime de plus en 
plus, et continue, pendant quatre heures, ses 
prédications. 

Le visîr alarmé volt dans le tumulte Tan- 
nonce d'une sédition générale!; il envoie le 
caïffî^can prier le mollah de se rendre auprès 
de loi : « Je suis le serviteur de Dieu , répcHid 
3} Misri , envoyé, par lui à ses serviteurs, et 
» ma.missiËoi^ est toute céleste. Va dire à iou 
» giaour de.visir que je ne le connais pas , et 
1) que leis ordres que j'exécute viennjsnt de 
^^ plus Iwrtit que ceux qu'il donme. ¥ 

Le caïmapan se retira. Sur son rapport,. le 
grand- visir tiut conseil avec tous les garandsy 
menacés et Résignés par le .prétendu envoyé 
de Dieu; ils informèrent le sultan de ce qui se 
passait , et. lui demandèrent ses ordres. 

Ce sonjt çtrdiQ Cernent les ^urinces ks ^M 

\ 
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faibles qui supportent le plus impatiemment 
toute idée d'atteinte à leur autorité. Âchmet II 
entra en fureur; il ne parlait que de faire mettre 
à mort l'insolent mollah qui troublait le repos 
public; mais la qualité d'émir et de mollah était 
sa sauve-garde; et, sur les représentations de ses 
ministres, le sultan se borna à ordonner qu'on 
8 emparât de Mkri-Effendi ^ et qu'on le ramenât à 
Burse. Il était naturel de croire qu'après Tenlè- 
vement du chef l'attroupement se dissiperait 
de lui-même; mais l'ordfe ne paraissait pas 
d'une exécution facile. Cependant le caïmacau 
se présenta de nouveau devant le prétendu 
prophète, et lui anuonça, avec respect, qiie 
sa hautesse , pleine d'estime pour son caractère 
et de confiance dans sa missron, désirait l'entre- 
tenir, et le faisait demander au, sérail. L'invi- 
tation était appuyée d'une force imposante; 
et Taga des janissaires ,^ à la tète d'une troupe 
nombreuse, s'était fait jour à travers une mul- 
titude sans .armes, sous prétexte d'amener à 
Mîsri un cortège pour lui faire honneur : le 
mollah regarda autour de lui; et, ise soumettant 
$ans résistance^ il déclara qu'il était prêt à 
obéir. ' 

Un chariot ou krabas du sérail ratfendaît à 
la porte de la mpsquée. Misri-Ëff^ndîy monta 
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an miHea. d*,uiie /double haie de jarnssiEiirêà 
mrmésw Xf^ cot^menctoent de là i^arche lavait 
rapp^reace, àSm triomphe; mais^ quand li 
foule eut gfir4ïi devue Iç nouvel apôti^e^ btt 
le jeta dans un chariot couvert*; on le cbndiusil 
à Rpdostp j, et de. là .à Bprae. Le dernier acte 
de çeHçvé^aiige av^iltute en coaronna te 
Y^np^ieilt'.v • ;•:; i.i .'■ * ' -î" ' ' 

Mûri^san^ doute à loiit hasard^ s'^tisôtécriJS 
qu*ou jle re(îoni|aî4rait Jbientôt , si ï esprit >di viik^ 
rinspirait^ et si Dien lui^biâine refusetàit de 
ise moailOèfiteF^efn^ fijtvtnv. 

Ën.'çSet, le hasarà vb\ilut, car il n'est plat 
{)erinî§;d|adinettre ie»} l'iÉtervention du^ ciel]; 
le Ii^i^ird voulut, qw^i: deux jours aprè» soû 
<^part , il s'élevât m tora^e épouTanti^le; 
presque toutes les testes du camp furéfit itôtt- 
versë^^; ^ans.oe boqildiirwaeinèBt , rmcéndii^ 
se joignit à la temp^ije » et plus de na31é pa- 
vUIq]^,. furent coi}|siQi|é& par les flammés en 
knoins: d'une heui;e» I^e peuple vit. ce speo 
tacle sans s'én^ppyoiri ej[;,q0 douta pas^que 
Dieu ne, yef^ât ainsi J'iiisjulte faite -.«rrc^oa 
serviteur, à un apôtre de la vérité. Le*suiiàift 
iRat le premîe^r à partager ce préjugé sù|»i8tî* 
lieux. Dans sa.terreur ^i^e^ygji^sé, il ééibnt aè 
ki^ollab la lettre la plu%^fiEi9pèetu(au0e,,c^ 9 
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^ciiiisicât ses taÎBÎslites'de l'avoir f rompe , finis- 
sant pari «»|>plièr uii.aiisisi^nt ^sbiteage de 
revenir à A^idrinople^ pour 7 donnér^sà béné- 
dkHiei»: jittx soldais ,. coimne^ un nduvël baji- 

Mais les dangers iqtie l'EffendMifisrî menait 
de courir, J'avaieal dégoûte des révélations 
et du rôle d'apôtre. Il avait vu'dte près ïà 
^&k3^ et là Yersàdlité du sultan > tl ivait vu 
]a .multitude plus disposée à Técôtit^ qu'à le 
4^feadre. Il craignit donc ^ue lès dlèpôsîtions 
d'Achmet ne c^ang»a«MEt dans Hotervalle , et 
q^^ls^'màl impérial^ kosch , ^é^j/:^ ^ ne s'appli- 
c|u$t ài ^ eondanmatiôn oomÉoe à son triomphe* 
IV répondit:, ayeo ani^t^ de prudence que 
jàlaidroi^e^ )qii'ilj»e:do0IAit -pas que son enlè- 
.YemMt jiè fât loinfrag*) des grands dé rétnpîr^, 
^j^on Teffet de ;la:v0lAttféi du strblitnè sultan , 
dont n avait 'sarp^ia'là iTèligibn; (ju*3 avait 
iMjihiié rinjure ^ et i^ pardonnait à: seis auteurs^ 
axa^'.qU'iline retouiiiei^t ^èmt'à )!Liidi-iû8ple , 
l^aroaifue l'esprit * (fi vin ^l'W? avait ordonné 
feçriiinier voyage i, té Itif peiAëftàit pas d^en 
&M[eTimîsecÔB«l» '-^ '' * ' ' ^'^ 

is ibolbâi iMiirtMiâfi^i'; jamâiif j 9an^ aucun 
i)a^,.mi'&&«ti^ctët]K>^^ provoqoar^àla révolté 
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dvec plus d'audace, or ayec plus d'impcuiitéi 
Cet homiue extraordîjpaim oontiima de vtrre 
tranquillement à Bùrse, ret. d'y texerèer ses 
fonctions religieuses : s<m vepos et ses - loisiis 
furent encore plus dignes de remarque que sa 
bizarre antreftf^isç. . • - ' 

MisrirEffendi éfoitjiérd amitié avec le chef 
de Tëglise grecque de Bursa, Caltinique^^ 
depuis patriiMToh^ dé GoiQliantiaople* Oa rap^ 
porte qu'un jour^ troayûfchez lui un évangile» 
Misri* s'écrit : à Prélat y ^conseiîve, aussi pré- 
» cieusenient que t^vieV^^Q-li^^^'^ue tu tieni 
» de la gr^ce de- Dieu; l'évangile ef Jésos- 
» Christ vi^nent de Dieu Imnoi^me. » 

Quelque^ -niiisulmans-àltairât jusqu'à soup« 
çonnerMisri-Bfiendi d'être chrétien^âes poésies 
et les emblèmes mys(éflrîeiD& qu'elles renfer- 
maient, venaient ârappui de cbtte opiniofif 
il l4|s -fa^aii phauft^or ^dqnolBsipaosquée^ ^^ 
çependa^t quel zélé mnsiiioàan pouvdit entent^ 
dre S9U8 scandale: ' ; *: T . • • 

... « Je;Ms-iottjùinrs atieè 'Jésus ^ ^n tpl^pé^ 
n tuelle imMm.i^aiffeerlui; ^ 'Suis le mâture jdé 
>i l'alph^dbet'dbs inondes s je sainte pd^de^et 
9 alpliabet inconnu jlbiviaigajre; il tm€&tèaé 
» raoôèrdiaecretdeîJ&bi? et'd^ Mi^l ^ ''-'-'- 
. . L:iii£iiMi;raidaÊmftlâsiiic^l^ 
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ié&^i^nm chez Iss peuples, est en rafsotf de leur 
ignorance ottdeleors progrès dans k eivilîsàfîon^ 
qui éekiire plus ou moins lentement les esprits. 
IÇout ami des hommes, de la vérité et de la 
sagesse^ rendra justice à là modération que lea 
Ottomans, à cette époque, avaient admise 
^atis Texamen et dans la discussfion de leursc 
dogmes. Leur reKgio'n ne faisait plus uù 
crime du dpute; et Gabisi-Aimé^^mis à mort 
30US les yeux de Solknan-* le -Grand, pour 
avoir opposé l'évangile au Coran et Jésns- 
,Christ à Mahomet, eût été renvoyé absous son^ 
Achmet IL Le muphti v consulté pour savoir 
si les vrais croyans devaient regarder les 
poésies, sacrées de Misri comme orthodoxes ou 
comme oontraire^ à la doctrine musulmane , 
se eontenta de répondre: « Le sens dé ses 
4^ poésies n est connu que de Dieu et de Misri. » 
U ajouta : <c QuîèoBcpie parle et eroft comme 
91 Misri-Ëffendi^ doit être condamné au feu ; 
3> mais Misri-ESendi doit être épargné : il ne 
» foui pas lancer de fetfa contre éeux qui sont 
> possédés d'un saii^ii enthousiasme.^ - 

Il serait piquant sans doute d*oppbsèr' à ce 
système de tolérance rettgîeuse chez fes Otto« 
](nans de <6^3, ki soandaleuaicoiitrniifades^que^ 
;|[c^.del-^|ise g«ilî$ymM^te^pox{MifdJofrii^^ 
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nux chrétiens, chez les musulmans mêmes, des 
modèlesdemédération et de raison. L'historien 
se refuse à ce rapprochenient facile à faire; le 
tai>leau des révélations ottonianes ne me com- 
mande pas là censure de l'Europç chrétienne , 
et ne me porte pas à rendre la religion de 
Jé^us-Chrisf responsable des passions de quet 
qoes-uns de ses ministres. Je n'oppose Tani-* 
mosité des prélats de Téglise romaine à la 
sagesse des muphtis et de Tuléma musulman, 
que pour mieux montrer les progrès que ces 
derniers avaient faits vers la raison* Les révo- 
lutions religieuses précèdent ou suivent les 
révolutions politiques. U était de la nature de 
la puissance ottomane de s*afiaiblir en s'éclai-! 
rant : aussi ce qu'elle gagnait en lumières ^ ell^ 
le perdait en conquêtes ^^ en force extérieure, 
en^lendeur. 

De pairt et d'autre j, ta Hongrie ne voyait 
que dès combats continuels et des demî-tentci- 
(ives sans résultat. L'empire ottoman avait en-« 
ecNre uae Sois changé de visir ; mais ni Tem* 
pire ni ses eïinemis ne s'en étaient aperçus. Le 
nouveau Uenteiiaiiit du sultan s'appelait Buy ukli* 



Pour donner quelque lustre à son visîrîatjj 
Il sejcnit à la tête de l'armée ^ et passa le V^r 
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nube en 1694, à la mî-juillet Son dessein était 
de pénétrer dans la Transilyanic par fes même« 
chemins que Tékélî s'était ouverta; mais il 
apprit que le duc de Croï» qui commandait 
les Impériaux depuis le rappel du prince 
Louis de Bade^' avait investi Belgrade, et en 
commençait le siège. Le grand-visir parut les 
huitième jour à la vue de la place. Les Impé- 
riaux, trop faibles pour tenir tête à quatre- 
vingt mille hommes > se hâtèrent de repasser 1^ 
Save. Le visir prit leur défaite pour une fuite, 
et s'attribua^ près du sultan, tout Thonneu]? 
d'une victoire : il s'attendait à une récompense , 
quoiqu'ilne l'eût pas méritec^Sçs ennemissecrets 
ne lui préparaient à son retour qu'upe punition* 
Les courtisans qui ^it curaient le faible et crédule 
Achmet,lui représentèrent que la gloire de 
Buyukli-Mustapha se bornait à n'^yoîr pas été 
vaiacu ; que c'était un ministère îaepte et né- 
gligent : Buyukli fut (léposé et lecaplacé par 
Taraboly-Ali-Paaha, . ^ • : 

1694* 'Cette succession rapide d^ ivi^^sous tm 
prince entièrement nui, ne ckmgfiéktïen k la 
politique da diyan.*, < il était ) H^i^wôé pav Les 
conseils et l'argent de la France; et Tétat da 
guerre se continuait sana que .les p^i^anées 
beliigQrantes furent ^loigu^esidp /aire jarf^i^i 
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Mais elles ne s^àccordaient pas sur le poiat 
principal. Xi'eftnpéreur demandait radmissîon 
des Vénitiens au traité, et les OItcAnans exi- 
geaient qu'ils «eç^issent exclus; 

Depuis la cdj[>italatton de Gandie, la Pbrt<9 

et la république de Venise ne s'attaquaient plus 

à force ouverte : en Dalmatie oa dans l' Arohî* 

pel, l'une et l'ajo^e puissances ne luttaient quei> 

de stratagèoida. Carabuse, la Sudé etâpina*^ 

l^onga , étaient restées sous fai domination vé* 

jiitienne ; mais la trahison venait de livrer 

î!^arabuse aux Ottcmians : la. Snde et Spina-* 

Lx)nga n'a vai^tié vite le même sort que par la 

vigilance 4es ^eontmandans. qui /avaient pté^ 

venu, la traîii^pn^fîn découvrant et T)nnissaut Ie« 

IjCaitiros. En représailles , les Vénitiens ^'étaient 

présentés devant la Gaoëe; usais un bâtiment 

^uçais , ay^iitcirencontré ilne ïlotte, avait 

^onijié avis4f wb ^pprochfe. ils trouvèrent le 

^ille en état .4? (I^nse, et forent obligés d'en 

IfiX^^i^Ç $iége a(U:>bQut de cinquante jours. * 

Une' entreprise plus heureuse vint com^ôn^ 

ser ces, mauvais succès, et pouvait, .par son 

^Kiportauce, leur faire oublier. la perte de Can? 

aie , et leur rendre 1 empire maritime de l'Ar-^ 

pHîpéî, s'ils âyaierit su également conquérir ej 



conserver. 
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Vue de Ghio s'offi:it elle-même aux Vétidk 
tiens, et la fortune ne leur laissa que la peind 
d'aller en prendre possesâon. 

Cette île remarquable par son étendue, îm^ 
portante pair sa position, riche par son sol^ 
pittoresque pdr'ses aspects ; i'îté de fchio, Voî-^ 
sine de l'antique Samosj et du poétique rivagd 
ée r*Asie-Mineure , fournit à fees possesseurs lêi 
célèbres ..vins 3e. Mesta, obanlés pai* Vîrgîld 
dans ses Eglogues : elie abôFidè ^ cire% eit 
miel et en soie } ses délicienses vallées n'offrent 
qu'un jardiii cpntinuel d'oran^ets j de citron* 
nier^^ de mûriers^ de mirtes fet de grenadietîs} 
le luxe de la végétation privilégiée y fait naîtiré 
Géite mAAë gomme réservée potir lé sérail, et 
comué S0U6 Je nom unique db^/;!^£r5#^/^ Je Chiù^ 
Enfin, dette île eélèbre a mëiïté dé disptltëi^ I 
Smyrn^'à IRhodes-et'à Gotophôd^ rhonneuî^ 
dlêtre le berceau du prince dès pèèftés; et sort 
^pûyenîr y est coilsacré p^f "un 'hionument 
que la tradMonp appelle eilcoré au^otird'kut 
V école d'HomèrûA r 



'.î:1j 



Mais ni les Beatit^s de la Jiature, m les soil; 
Venirs historique^ ^invitajienl les yémtieils.à 
rbpcupàtîon dé Ttle, de Cliîq ; Tés hchessesjde son 
sol^ la beauté desyobpôrt, Tavantage commercial 
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tie sa position, tentèrent seuls ce peuple de 
marchands. 

L'île était habitée par des Grecs et par des. 
latins venus d'Italia, et surtout des Etats de 
Venise. Un petit nombre d'Ottomaus suffisait 
pour contenir les Grecs par la crainte^ à peu- 
près comme les Africains sont contenus dans- 
les Antilles par les blancs de TEurope. Le» 
liatins, au contsaire, vivaient à Fabri. de tous». 
les privilèges, sous l'administration de leurs, 
ccmsuls chrétiens. Depuis long - tems ils ne 
payaient que d'ingratitude la confiance et la, 
bienveillance de la Porte : ils étaient les espions 
de la république de Venise. La conquête .de 
la M<^ée les enhardit à servir ouvertement 
leurs amis secrets; ils conçurent le dessein de leur 
livrer l'île de Chio^ eiessayèrent de se concertée 
avec les Grecs. Ceux* ci, plus prévoyans, 
quelque mécontensqu*ils fussent de l'oppression. 
où ils gémissaient, préféirèrent le joug auquel 
ils étaient accoutumés y à une Uberté éphé- 
mère que la république était assez adroite- 
pour leur promettre, mais n'était pas assers. 
, puissante pour leur assurer.. Ils avertirent le 
pacha de Ghio de se mettre en défense. Les* 
Latine,' découverts, se hâtèrent d'appeler les 
Vénitiens : ceux- ci parurent avec des forces 
^ 26 
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imposantes. Le^ pacha $e rit forcé de ïivnt 
Vue et la place, de peur d'être livré loî^iDéme; 
et le lion de Samt-Marc fut arboré , aaa» xësis- 
tance, snr les remparts où se vojaît, dqpfttis 
plus d'un sffecte, le croisisaiit ottontan. 

Ce n'était pas que Fempire manquât d& 
forces pour se défendre ; mais elles n'ëtaîent' 
pas distribuées sur tes points où l'agre^oift 
était présumable. Le gouvememecit iAcertaisi 
et inhabile ne prévoyait aucune aUaque, et, 
n apprenait lès entreprises de ses ennemis que 
quand elles avaient réussi. La majesté an trôim 
devait recevoir, sous Aobmet II, locrs les 
genres d'affronts. Il n'y eut pas jusquauA^ 
Arabes qui osèrent hisulter la caravane des 
pèlerins qui allaient à là Mecque. Le khan de» 
l*artares, qui avait entrepris ce pienx voyage, 
se trouva lui-même un de leurs prisonniers} et ^ 
comme ces étranges voleurs ont en de tems im- 
mémorial pour caractère distinctif d'ennoblir le 
brigandage par la générosité et la bonne* foi , 
ils renvoyèrent le* prince sou» la seule eondi* 
tîon qu'il promettrait d'aller sommer le sultan , 
au nom des Arabes, de payer le surreh^ e'est- 
à-dîre, les quarante mille piastres offerts aïK 
nuelleraeiit à leurs tribus depuis 8élim I. Le 
<ïésordre des finances, les dépenses néeessitéea 



dby Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN- SqS 

par la guerre de Hongrie avaient suspendu ^ 
depuis quelques années, le paiement de cet 
humiliant tribut. Achmet II souffrit, comme 
ses prédécesseurs , ce qu'il ne pouvait empê- 
cher; il composa, et le surreh fut payé, au 
scheik du désert 

Achmet mourut au commencement d'une 
année qui s'annonçait sous de si tristes aus- 
pices : la moindre atteinte, portée à la sûreté 
de la caravane de la Mecque , passait toujours 
aux yeux de la multitude pour Tavant-coureur 
d'une grande calamité. La superstition des Ot- 
tomans reconnut Taccomplissôment du sinistre 
présage dans la mort de leur souverain : car 
tel est le respect qu'ils portent à la maison im- 
périale, que le culte qu'ils rendent au rang de 
chaque sultan leur défend presque de sou- 
mettre son mérite à l'examen. 



tlN DU TOISE SSCON9, 
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Page ao » lîgiis ao y Tayarice et Var , /xr^r ^ I» Toe ^c Tor. 

P. 64, lig. lo, Hiirick, /. Zurîck. 
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Mahomet IV, dîx-nei ^- 
•gue treute^neuf ans ; dt 
leurl en 
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; Ibeahim , dix-huitième 




mît ans; meurt en 1648. 
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AvoRATH IV, dix -sep 
*gne dix-sept ans ; tneuft 
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Othi^an II, sciwème suU 
î t^A^e en 1618 ; est déposé 
u i6aa ; il règne quatre al 









Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQU 



f 



dby Google 



/ 



w 






Digitized by VjOOQlC 



Digitized by VjOOQIC 



dby Google 



dby Google 



